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Aussi longtemps que l’on est soumis aux concepts dualistes et que l’on dépend d’autre chose que de soi-même, s’en remettre à des sources de guérison extérieures reste utile, et même essentiel. Mais il est important de comprendre que la guérison ultime consiste à aller au-delà de la dépendance de forces extérieures et à prendre possession de sa propre nature qui est paix et ouverture, pour que cette paix et cette ouverture nous permettent d’atteindre tous les autres êtres.

Tulku Thondup 1

J’ai toujours aimé le désert. On s’assoit sur une dune de sable. On ne voit rien. On n’entend rien. Et cependant quelque chose rayonne en silence…

Saint-Exupéry

Il suffit d’être simplement présent avec la personne malade, pour que le Reiki se produise !

Don Alexander

Nous sommes ce que nous pensons ; tout ce que nous sommes s’élève avec nos pensées et c’est ainsi que nous créons le monde.

Le Bouddha





1. Tulku Thondup, L’Infini Pouvoir de guérison de l’esprit, Le Courrier du Livre, 1997, p. 237.


AVANT-PROPOS


Le mot, aussi précise et fidèle que soit la description, ne renferme jamais l’intégralité de ce qu’il désigne.

Krishnamurti



Voici un livre original sur le Reiki ! Celui-ci est différent des autres et unique en son genre puisqu’il est constitué de dialogues essentiels et d’un libre échange autour du Reiki, dans une transmission de cœur à cœur (I shin den shin). La parution de mes deux ouvrages L’Art et la pratique spirituelle du Reiki ainsi que Reiki, sagesse et compassion a soulevé un intérêt pour des questions nouvelles auxquelles celui-ci va maintenant répondre. Laisser parfois des questions sans réponses peut s’avérer être extrêmement pédagogique, afin d’aider chacun à trouver les solutions en, et par, lui-même. Mais d’un autre coté, les réponses offertes peuvent aussi ouvrir sur une inspiration intérieure, et celles-ci deviendront alors comme le doigt qui montre la lune de la vérité.

Mes deux ouvrages précédents présentent en détail la méthode du Reiki d’une façon conventionnelle et constituent un exposé exhaustif de cette voie initiatique de guérison. Celui-ci est surtout constitué d’un ensemble de réponses vivantes, pertinentes et d’un libre partage concernant cet art sacré, afin d’en approfondir encore et encore l’expérience. Ce livre s’adresse tout autant aux néophytes qu’aux praticiens expérimentés, aux simples curieux qu’aux enseignants. Il sera par conséquent un parfait complément à tout ce qui a pu être dit et écrit sur le Reiki, par d’autres auteurs ou par moi-même, et apportera un nouvel éclairage à des questions que beaucoup de personnes se posent actuellement. Il contient également des informations totalement inédites concernant la transmission originelle de la méthode du Reiki.

Ces réponses furent inspirées par ma pratique personnelle, par les stages que je ne cesse d’animer depuis maintenant plus de dix ans, par mes entrevues lumineuses avec Don Alexander, mon initiateur principal, ainsi que par mes recherches, voyages et rencontres diverses, dans le monde si vaste du Reiki.

Fidèle à mon habitude, cet ouvrage ne se voudra pas technique mais philosophique, invitant chacun à découvrir la dimension intérieure et sacrée du Reiki, respectant ainsi la pensée de son fondateur Mikao Usui sensei. Car c’est bien l’aspect spirituel de cet art qu’il convient d’enseigner, et donc de recevoir.

Ce livre peut être ouvert au hasard, au gré de l’inspiration, ou lu consciencieusement du début à la fin. Quelle qu’en soit la façon, les réponses qu’il offrira iront directement au cœur du lecteur. Tel est mon souhait le plus cher !
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Je tiens à remercier tout particulièrement mon étudiante en Reiki Nathalie Piccioni, de Nice, praticienne confirmée de Reiki et artiste-peintre, véritable (art-)thérapeute dans l’âme, pour ses œuvres belles et inspirées1 qui n’ont d’égale que l’ouverture et le rayonnement de son cœur ! Elle a su, bien au-delà des mots, exprimer la dimension intérieure du Reiki et faire ainsi passer la profondeur sacrée de cet art merveilleux.
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1. Voir Gasshô, qui orne la page de couverture et qui exprime pleinement l’esprit du Reiki.

2. Fanchon Pradalier-Roy est responsable de la collection Astrologie aux Éditions du Rocher. Elle est aussi à l’origine de la création d’une université ouverte en astrologie sur Internet : www.univers-site.com, et l’auteur de L’Univers de l’homme, paru aux Éditions du Rocher en décembre 2000.


INTRODUCTION


N’importe qui peut accéder au Reiki parce qu’il commence à l’intérieur de soi.

Mikao Usui

La pratique ultime du Reiki consiste à reconnaître qui est la personne avec qui vous pratiquez. Est-ce une personne malade, ou est-ce un être de lumière ?

Don Alexander



Le Reiki n’apporta pas une transformation immédiate et fulgurante à mon existence, mais plutôt une (r)évolution sûre et progressive, semblable à la croissance d’un arbre majestueux qui prend ses racines en profondeur et dont la cime s’élève et s’épanouit haut dans le ciel. Il est intervenu dans ma vie après déjà dix années passées au sein d’un enseignement traditionnel, tel que le bouddhisme vajrayana et l’approche si particulière du dzogchen que je pratique toujours, et cela à la fois comme un parfait complément et une nouvelle vigueur dans ma croissance spirituelle. Le Reiki, en tant que chemin de vie et d’ouverture de la conscience, permet de se voir tel que l’on est : c’est en même temps rencontrer sa nature de guérison intrinsèque – non fabriquée, non rajoutée, non créée –, sa « nature de Bouddha » intérieure, ou nature divine, mais c’est voir aussi sa nature de confusion – ses émotions, ses frustrations, son samsâra – ce qui « coince » en soi et dans sa vie, dans une ronde sans fin, et y faire face. Le Reiki, uni à la pratique de la méditation, est devenu pour moi le meilleur des compagnons, le guide incomparable, sur cette voie d’éveil et de libération. Ma pratique actuelle s’exprime surtout par l’enseignement : enseigner les autres, dans une énergie de partage profond et intime, c’est aussi m’enseigner moi-même et me révéler les splendeurs du Reiki… C’est tout l’objet des lignes qui vont suivre.

Le Reiki est une pratique au-delà du mental, une expérience non verbale, et en fin de compte, une discipline spirituelle à part entière. Dans l’enseignement du Reiki, le corps n’est pas différent ni séparé de l’esprit. Le corps et la conscience sont simplement deux aspects d’une même réalité. Si l’on agit sur le corps, c’est aussi sur l’esprit que l’on opère, et vice versa. Ainsi, si l’on touche profondément le corps, cela revient à rencontrer la conscience de l’être soigné, ainsi que son énergie. Le Reiki est donc un art mystique de guérison de l’être complet – corps, âme, esprit. Il n’est dès lors pas assimilable à une approche médicale ni n’est régi par les même lois. Cela se ressent particulièrement lorsqu’on aborde les symboles/kotodama1 d’Usui transmis durant les second et troisième degrés, et les méditations dans lesquelles ils nous entraînent. Tout praticien devrait s’adonner à cette contemplation du cœur qui consiste à garder le symbole (hô) à l’esprit et à ressentir la vibration du son (kotodama, le mantra) dans son corps et sa conscience. C’est voir le monde à travers le symbole, et modifier sa vision de l’univers. Il faudrait recourir à ces méditations aussi souvent que possible. La pratique du Reiki prendra alors non seulement tout son sens, mais elle deviendra la meilleure façon qui nous sera donnée d’honorer le cadeau qu’Usui sensei offrit au monde, puis de dédier cette pratique à tous les êtres vivants.

C’est ainsi que le Reiki peut tenir une place de plus en plus importante dans notre monde actuel en recherche de nouvelles valeurs comme celle de la libération spirituelle. L’aspect réellement sacré du Reiki, ses origines profondes, reliées à la tradition bouddhiste, ainsi que l’expérience authentique de son fondateur lui confèrent sa justesse et sa crédibilité, et une place au même rang que tous les autres arts traditionnels japonais.
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REIKI1



1. Kotodama : son sacré (littéralement : âme des sons), vocalisé d’une certaine façon, comme peuvent l’être les mantra de la tradition indienne.

1. Écriture en kanji ancien du mot « Reiki » tel qu’il est gravé sur la stèle funéraire de Mikao Usui. Cette illustration est tirée du site internet http://www.members.aol.com/danujane/homepage.html.


Reiki, pluie de bénédictions :
la descente de l’eau céleste
(explication de l’idéogramme « Rei-Ki »
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Au commencement était le ciel, la voûte céleste, l’infini…
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d’où émanèrent des pluies de bénédiction…
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qui se transformèrent en trois purs joyaux :
trois trésors de sagesse, d’amour et d’énergie.
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Tel un chaman qui étend ses bras et lève ses mains vers les cieux,
recevant des vagues de bénédictions et bénissant le monde…
Dressé entre ciel et terre, reliant l’absolu au relatif,
canalisant sur les êtres humains une force nouvelle,
un amour sans limites et une lumière glorieuse…
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Une énergie d’éveil et de libération spirituelle,
Reiki, Souffle de Vie originel,
qui anime les êtres et la création tout entière.


ENTRETIENS SANZEN ET MONDO1


Enseigner est la meilleure voie pour apprendre. Le véritable apprentissage du Reiki commence après que vous serez devenu un maître de Reiki et que vous aurez commencé à enseigner les autres.

Hiroshi Doï

Je sais que nous sommes tous au même niveau — qu’on peut, sans fin, donner et recevoir ; qu’on apprend autant de ceux qui écoutent que de celui qui parle2.

Nous sommes tous des professeurs, et ce que nous enseignons n’est autre que ce que nous avons besoin d’apprendre, et ainsi nous enseignons encore et encore jusqu’à ce nous ayons appris.

Préceptes tirés du Cours des Miracles3



Aucune des réponses proposées ici n’a la prétention d’être des vérités absolues, mais des vérités de l’instant. Chacune d’elles est en relation avec les personnes qui questionnent ainsi que le contexte et l’énergie où se déroulent ces échanges. Des réponses différentes auraient sûrement été données à d’autres personnes, selon un nouvel environnement et une inspiration autre.

Les initiations du Reiki

QUESTION 1 : Le point de départ du Reiki repose sur la transmission d’initiations. Pouvez-vous nous parler un peu plus de celles-ci, de leurs fonctions et comment elles agissent ?

RÉPONSE : Certains enseignants prétendent que les initiations du Reiki ouvrent une porte permettant de suivre le chemin menant jusqu’à l’illumination. De façon conventionnelle, les initiations donnent accès à la pratique du Reiki. Sans celles-ci, notre pratique n’aurait aucun pouvoir et elle ne serait porteuse d’aucune grâce. C’est aussi la lignée de transmission authentique, sans modification ou altération, de Mikao Usui jusqu’à votre initiateur actuel, qui offre cette possibilité particulière. Traditionnellement, il est dit que l’initiation est comparable à une semence ou une graine. Le but d’une initiation est donc de planter les graines de la libération spirituelle, et d’ouvrir le chemin vers l’éveil. Elle fait mûrir et apporte le fruit. Ainsi, l’initiateur en Reiki est porteur d’une bénédiction spirituelle qu’il peut transférer lors d’un rituel spécifique, que les enseignants occidentaux appellent une « initiation », ou « harmonisation ». Les Japonais utilisent le terme reiju (rei : l’énergie du Reiki ; ju : donner, offrir) qui n’est pas une initiation dans le sens où nous le pratiquons en Occident. Il s’agit davantage d’une mise en « connexion » avec l’énergie du Reiki permettant l’ouverture correcte du canal. Le reiju serait en réalité l’un des rituels de la tradition du bouddhisme japonais tendaï, permettant d’apporter la bénédiction spirituelle. Il été repris ou développé par Mikao Usui, à la suite de son illumination, afin d’introduire et de rendre le Reiki accessible à tous. Le reiju ouvre l’esprit et purifie notre karma passé. Mais, malgré sa puissance, il y a bien d’autres niveaux ou aspects dont nous n’avons pas conscience véritablement. Il semblerait ensuite que la forme originelle ait évolué de nombreuses fois, notamment avec Chujiro Hayashi, l’un de ses tout derniers élèves. Cependant, une des formes originelles semble toujours pratiquée par l’association Usui Gakkaï, au Japon, ainsi que par d’autres élèves d’Usui, dont certains sont encore vivants. Le reiju est donné systématiquement durant le rassemblement des membres de l’association d’Usui. Chaque participant est invité à le recevoir autant de fois que possible, augmentant grandement le pouvoir de transmission du Reiki. Il se donne dans le contexte de pratiques méditatives, mais parfois aussi de façon informelle, selon les différents maîtres qui la transmettent.

Bien qu’il puisse véhiculer une réelle bénédiction, l’initiateur n’est en même temps détenteur d’aucun pouvoir en lui-même. Il s’agit plutôt de la transmission d’une grâce. Ainsi, intervient-il davantage en tant que canal de l’énergie spirituelle, tout comme la personne nouvellement initiée sera considérée, à son tour, comme le véhicule de cette force de guérison et de transformation. L’initiation est une transmission vivante qui s’adresse directement à notre énergie de vie. Elle consiste à retrouver un potentiel préexistant en chaque individu. Dans le système développé par le docteur Hayashi, chacune des différentes initiations du Reiki possède un pouvoir particulier qui agit d’une façon spécifique sur le plan énergétique et endocrinien, et donc indirectement, sur la conscience et l’être en son entier. Mais avant tout, rappelons que le but ultime d’une initiation, quelle que soit sa tradition, est d’implanter en chacun les germes de l’éveil. Celles du Reiki n’échappent pas à cet objectif initial.

Selon l’un des premiers rituels qui m’a été enseigné, transmis à l’origine par Mme Takata, la première des initiations intervient plus spécifiquement au niveau du septième chakra (le « mandala de grande félicité »), en relation avec la glande pinéale du système endocrinien, et avec ce que l’énergétique chinoise appelle le point bai hui. Elle consiste à « ouvrir la porte du ciel » et permettre la mise en résonance avec l’énergie universelle, celle du « ciel antérieur » (yuien chi), dont nous sommes coupés par le fait de notre incarnation et de notre conditionnement (à moins de pratiques spirituelles régulières et approfondies). Durant ce rituel, la paume des mains et les doigts sont harmonisés par deux fois (notamment au niveau du point laogong), grâce aux quatre symboles d’Usui. L’initiateur exécute certains mouvements spécifiques, prenant les mains de l’initié dans les siennes et visualisant chaque symbole selon un ordre précis. Cela se renouvellera pour les trois autres cérémonies, de même en ce qui concerne le souffle énergétique final sur certains centres spirituels d’énergie (chakra), en fin d’initiation.

La seconde initiation, tout en continuant son action sur le septième chakra, agit ensuite plus précisément sur celui du cinquième, lié à la glande thyroïde du système endocrinien, en relation avec le point dazhui connu de l’acupuncture, au niveau de la septième cervicale. Cette initiation ouvre, favorise ou libère l’expression et la communication (le point dazhui est aussi en relation avec le centre sexuel).

La troisième initiation s’exécute plus spécifiquement au niveau du sixième chakra (glandes hypothalamus et pituitaire du système endocrinien), en relation avec un point que l’acupuncture nomme yuzhen. Ici, on travaille davantage sur les pensées fixatrices, les névroses répétitives, libérant, épurant et apaisant le plan mental. Cette initiation agit également sur le système nerveux entier, ainsi que sur la sphère psychique et cognitive.

Quant à la dernière des initiations du premier degré, elle a pour fonction, dit-on, de fixer en quelque sorte les initiations reçues, permettant l’ouverture et la connexion définitive avec l’énergie primordiale. Elle offre ensuite pleinement la possibilité de capter et de transmettre celle-ci. On agit une fois de plus au niveau du septième chakra, en relation avec le point bai hui (coronal), et en même temps au niveau du sixième chakra, en relation avec les points yintang, entre les sourcils, et dazhui, à l’opposé (ou parfois aussi au niveau du « trou occipital », à la base du crâne).

Il est également expliqué que, durant les initiations du Reiki, une action est produite sur le chakra du cœur (thymus), relié au point shanzhong, traitant et purifiant les passions ainsi que les diverses émotions, en mettant celui-ci directement en rapport avec le centre (chakra) des mains.

Concernant les rituels initiatiques du Reiki, aucune information précise ne nous aurait été donné par Mme Takata qui, constamment, renvoyait ses élèves à eux-mêmes, leur demandant de simplement pratiquer. Selon elle, il n’était pas nécessaire d’expliquer les initiations, le point principal étant de juste sentir ce qui se passait quand on les recevait. J’ai cependant entendu un jour Fran Brown, une élève directe de Mme Takata, expliquer que la première initiation servait à « ouvrir », les deux suivantes, à « remplir », et la dernière, à « sceller ». Une autre explication me fut donnée par des initiateurs d’une école orientale du Reiki, le Reiki Jin Kei Do : la première initiation permet l’ouverture, la seconde agit sur le système nerveux entier, la troisième agit plus spécialement sur le système endocrinien, et la dernière consiste à fermer, ou sceller1. On retrouve là encore les mêmes notions. On a pu observer également une action indirecte sur les autres centres d’énergie, notamment sur le premier chakra, à la base de la colonne vertébrale (point hui yin de l’énergétique chinoise, au niveau du périnée). Beaucoup ressentent alors un ancrage et un enracinement plus grand dans leur vie, à la suite de ces différentes initiations. Comprenons ici qu’il ne s’agit pas, à travers les initiations du Reiki, d’ouvrir les différents chakra, mais plutôt d’harmoniser un canal permettant le libre passage de l’énergie primordiale à travers notre système énergétique complet et d’y faire descendre l’eau céleste. De même, ce n’est pas une partie spécifique du corps qui reçoit l’initiation, mais bien le cœur esprit (la conscience), et l’être en son entier. Il en est ainsi parce que l’on explique en Orient que l’esprit chevauche les souffles d’énergie qui circulent dans certains canaux spécifiques. Ainsi que l’exprimait Mikao Usui : « L’énergie et la lumière irradient de toutes les parties du corps de la personne qui donne le soin. L’énergie et la lumière irradient principalement des yeux, de la bouche et des mains du donneur… » Ces différentes initiations auraient donc pour fonction d’établir à la fois une connexion, ou une mise en résonance, avec l’énergie cosmique, et aussi de préparer et de purifier la personne ainsi que ses centres spirituels d’énergie, afin de la rendre apte à canaliser l’énergie primordiale du Reiki sans dommage. Il va sans dire qu’elles engagent par conséquent un épanouissement et une ouverture de la conscience, et qu’elles agissent comme un baptême ou un sacrement particulier, permettant à quiconque de recevoir la bénédiction et les empreintes spirituelles nécessaire à son cheminement vers l’éveil. Ces initiations entraînent parfois, on s’en est rendu compte, de profondes modifications dans la vie de chacun, tant au niveau physique, que mental et spirituel.

Rappelons également que selon l’enseignement de Chujiro Hayashi 1, il est prévu de donner pour le premier degré quatre initiations séparées dans le temps, au minimum sur deux jours, et distinctes les unes des autres (agissant, comme on vient de voir, sur des points spécifiques) et, respectivement, une seule initiation pour le second degré (transmise plusieurs mois après), ainsi que pour le troisième.

Lors d’un séjour à Vancouver, il m’a été présenté les initiations du vénérable Tatsumi sensei (décédé en 1992, et l’un des derniers élèves de Chujiro Hayashi), que j’ai adoptées quelque temps dans mon enseignement du Reiki. Celles-ci différent encore de ce que Takata a communiqué à l’Occident. Tout d’abord, l’initiateur se centre intérieurement par l’appel du symbole de maître. Puis, il prépare le postulant à l’initiation par un lissage du corps énergétique, exécuté plusieurs fois de suite. Il invoque ensuite les symboles du Reiki selon un mode et un ordre différent du rituel de Mme Takata. Le souffle énergétique final est nouveau, ainsi que la façon de terminer cette initiation, par un lissage cette fois plus dynamisant. Plusieurs des premiers maîtres de l’Alliance Reiki, bien que tous initiés par Mme Takata, possèdent, paraît-il, des rituels différents. Ceux qui ont été transmis par Hayashi au révérend sensei Takeuchi (Reiki Jin Kei Do), un moine de la tradition zen, ne sont pas les mêmes également. Par exemple, le quatrième symbole n’est pas utilisé durant le rituel des initiations du premier et du second degré, mais uniquement pour le degré de « maître ». Nous savons maintenant de source sûre que le docteur Hayashi avait modifié et adapté l’enseignement originel du Reiki, tant en ce qui concerne la méthode de transmission et d’enseignement, les pratiques d’imposition de mains que les rituels d’initiation (reiju)1. Hayashi ne désirait pas se conformer à la méthode utilisée par les responsables de l’association d’Usui. Selon l’approche de Tatsumi, par exemple, une seule initiation est donnée pour le premier degré, mais celle-ci est renouvelée quatre fois durant la formation. En revanche, celle-ci est très complète et agit sur tous les centres principaux à chaque fois. Lors du second degré, une initiation par symbole est conférée séparément (ce qui fait donc trois initiations pour le second degré). Quoique différentes de ce que je connaissais jusqu’à présent, celles-ci sont très puissantes tout en étant remplies de douceur. C’est ce que j’expérimentais, ainsi que mes élèves, lorsque je les mettais en application. Dans un autre rituel japonais encore plus complexe, qui semble appartenir à la lignée du maître Toshihiro Eguchi (un des proches élèves d’Usui), il n’est utilisé aucun des quatre symboles lors de l’initiation du premier degré. Cela peut paraître assez curieux. Un enseignant de Reiki canadien, lors d’un voyage au Maroc, a rencontré fortuitement Yuji Ohnuki, un moine bouddhiste également maître de Reiki. Celui-ci lui a transmis une initiation des plus informelles, consistant simplement à tenir ses mains ouvertes entre les siennes. Ce n’est que bien plus tard qu’il réalisa ce qui lui avait été transmis ! Frank Arjava Petter (l’auteur bien connu de Reiki Fire et Reiki, the legacy of Dr Usui, maintenant traduits en français) m’expliqua qu’il reçut une initiation complètement atypique de la part d’un maître japonais. Il était assis en méditation, quand celui-ci se mit à entonner les poèmes de l’empereur Meïji. L’effet produit, ainsi que la bénédiction reçue furent tels qu’il resta ensuite l’esprit absorbé des jours durant…


Après avoir parlé de tout, sur d’innombrables sujets pendant des heures, il se mit tout à coup à chanter. Cela m’a surpris et m’a complètement bouleversé. Je fermai les yeux et me laissai submerger par l’énergie. Une heure plus tard, alors que j’étais assis dans le métro, j’ai eu le sentiment que quelqu’un avait ouvert le sommet de ma tête et que l’énergie puisait follement dans mon front 1.



Pendant mon séjour au Canada, j’ai eu l’extrême privilège de rencontrer Hiroshi Doï, un des maîtres de Reiki membre de l’association fondée par Usui au Japon. Il nous a introduit et initié à une forme d’harmonisation2 qui se trouve être d’une simplicité désarmante… mais ô combien puissante et riche en bénédiction ! Je ressens que cette forme ne sera pratiquée qu’à partir du moment où l’on aura une profonde expérience du Reiki (ou éventuellement une maîtrise approfondie des méthodes initiatiques décrites ci-dessus), et un aperçu de l’état parfait de non-intervention. Durant ce reiju, il s’agit de rentrer dans l’état canal de maître de Reiki, où le sentiment du non-agir prédomine sur la méthode à accomplir. C’est l’intention pure, la conscience juste de l’initiateur, ainsi que la pureté de la transmission qui sont ici les plus importantes. Cette initiation est totalement informelle, assez courte, et l’on peut la renouveler autant de fois qu’on le souhaite avec ses étudiants, selon les possibilités, afin d’ouvrir, de renforcer et d’augmenter leur capacité à canaliser l’énergie. Il s’agit en fait d’une façon de faire très japonaise, c’est-à-dire essentielle et dépouillée, alors qu’en Occident, il semblerait que les initiations et les rituels soient établis de façon beaucoup plus systématique et paraissent mieux convenir à notre état d’esprit cartésien. La mentalité japonaise, quant à elle, reste davantage flexible à ce sujet. En ce sens, leurs reiju sont parfois officieuses…


Dans le Reiki occidental, le rituel d’initiation a été établi d’une manière très systématique. Dans le système traditionnel japonais, le maître avait une bien plus grande liberté et suivait son inspiration 1.



Dernièrement, à Londres puis à Folkstone, j’eus le privilège de recevoir un enseignement particulier de Reiki provenant de l’une des toutes premières élèves de Mikao Usui, une vieille nonne bouddhiste toujours vivante et actuellement âgée de cent cinq ans (mais dont le nom ne sera pas révélé afin de préserver son intimité). Elle rencontra Mikao Usui en 1915, à l’âge de vingt ans. Cet enseignement incorpore le reiju authentique, celui-là même que pratiquait Usui à l’origine. Il est quasi identique à celui que nous avait enseigné Hiroshi Doï, bien que plus complet. Il y a cependant quelques détails qui font toute la différence2 ! C’est désormais cette façon de procéder que j’utilise exclusivement dans mes stages de formation.

QUESTION 2 : Les Japonais pratiquent-ils l’initiation au niveau du centre énergétique des pieds ?

RÉPONSE : Non, absolument pas. Je pense que cela ne viendrait même pas à l’idée d’un maître de Reiki traditionnel, bouddhiste qui plus est, de tracer ou d’invoquer des symboles sacrés au niveau des pieds. Ce ne serait pas de très bon augure que de procéder ainsi. En revanche, dans un des rituels japonais et dans celui que pratique généralement Hiroshi Doï, il y a un moment précis où l’on agit sur un point des chevilles. Je pense que cela est en relation avec un certain centre énergétique. C’est la raison pour laquelle nous avons vu aussi des développements différents dans la façon de soigner avec le Reiki. Tel enseignant insistera davantage sur des positions de mains agissant spécifiquement sur les points d’acupuncture, comme ce fut le cas de sensei Tatsumi, alors que le Reiki Jin Kei Do insiste plutôt sur les marma et les chakra de l’énergétique indienne. Takata avait, quant à elle, proposé un soin complet du corps, y compris le dos, les jambes ainsi que les pieds, liés aux points de traitement de la réflexologie plantaire. Usui avait semble-t-il sa propre façon d’aborder les soins, en privilégiant certaines positions, comme celle de la tête et celle du nombril. Dans ce contexte, la personne qui recevait les soins était principalement assise et non allongée (sauf dans de rares exceptions), contrairement à ce que l’on pratique en Occident.

QUESTION 3 : Pratiquez-vous les « initiations à distance », et peut-on procéder de la sorte ?

RÉPONSE : Quel est l’intérêt de faire ainsi ? Je pense que c’est techniquement possible, mais le Reiki est, et doit rester, une transmission orale, physique et énergétique, donc vivante. Bientôt, on va vous transmettre les initiations par Internet : vous n’aurez plus qu’à rester assis tranquillement chez vous, devant votre écran d’ordinateur… D’ailleurs, je n’invente rien, certains serveurs le proposent déjà !

Je crains que de cette façon, le niveau spirituel du Reiki aille en diminuant, et la majorité des personnes vont perdre confiance et manquer de respect envers cette science sacrée. Pour ma part, je privilégie le rapport humain qu’offre le contact direct et physique entre la personne initiée et son enseignant, sans parler de la dynamique de groupe que procure un stage. J’ai réellement conscience de la valeur spirituelle qu’offre une initiation dans une relation d’échange, c’est la raison pour laquelle je ne pourrais pas imaginer offrir une initiation « à distance », en tout cas à une personne non initiée au Reiki. Je suis persuadé qu’un prêtre pourrait bénir ou baptiser à distance, mais je n’en connais aucun qui pratique ainsi !

La place des symboles dans la transmission du Reiki et leurs origines

QUESTION 4 : Quelle est la place des symboles dans le contexte de ces initiations ?

RÉPONSE : Sachez tout d’abord qu’au sein de l’enseignement originel d’Usui il n’existe aucun symbole visuel, du moins tel qu’on l’entendait jusqu’à présent. Je reste conscient que cette assertion va surprendre nombre d’entre vous. Sachez aussi que le rituel d’initiation originel d’Usui n’en applique donc aucun. Auparavant, je pensais que sans les symboles, il n’y avait pas d’initiations possibles. Mes croyances concernant la pratique du Reiki ont quelque peu été dérangées au fil du temps ! Ainsi, seule la vibration des kotodama (le pouvoir sacré et mystique des sons) accompagnait les pratiques du Reiki. Par exemple, la nonne japonaise n’a reçu et appris d’Usui que les kotodama, et elle n’a aucune connaissance des symboles en tant que supports utilisés dans le Reiki. Cependant, elle les reconnaît comme étant en relation avec le bouddhisme ésotérique japonais (mikkyo). Seul Hayashi et peut-être quelques autres auraient reçu la transmission de symboles en plus des kotodama. Usui a donc introduit et incorporé les symboles à son enseignement bien après la transmission des sons sacrés.

Mais revenons toutefois en à ces symboles. Don Alexander nous expliquait qu’à une certaine époque, vers le Ve siècle de notre ère, l’enseignement du bouddhisme était devenu purement philosophique, analytique et parfois même stérile. Cela s’est ressenti à travers l’Inde entière et pas seulement dans le contexte du bouddhisme. Alors est apparu l’enseignement « symbolique » comme un support d’expression. Par exemple, les lettres de l’alphabet étaient utilisées comme des symboles spirituels1. Don nous expliquait qu’en sanskrit, chaque son est reconnu par sa qualité particulière. En premier viennent les voyelles, courtes et longues, ayant chacune leur symbolisme spécifique. Puis viennent les consonnes, etc. Pour les Indiens, le monde est une structure de vibrations, représentée par un son, qui à son tour traduit une expérience. Selon eux, tout est son, vibration ou énergie.


Les cinq éléments fondamentaux de l’univers (terre, eau, feu, vent, éther) produisent des sons au moindre contact. Cela signifie qu’il existe des langages en tout. Dans ce cas-là, tout ce qu’on voit, entend, sent, goûte, et pense sont également des mots. On peut ainsi dire que tous les phénomènes de l’univers sont tous des mots qui enseignent la vérité. Les chants des oiseaux, le courant de l’eau, les bruits du vent, tous disent constamment la vérité éternelle.

Kôbô Daïshi2



C’est de cette base que vient un certain alphabet mystique qui, en Inde, porte le nom de siddham. Chacune des syllabes de cet alphabet est à l’origine des différents mantra, ces « paroles de vérité » (shingon, en japonais). Le bouddhisme ésotérique vajrayana, ainsi que le tantrisme indien, vient de cet enseignement originel. Le Reiki utilise, quoique dans une forme adaptée, la puissance de ces mantra, sons et énergies à la fois. Nous avons peut-être affaire ici à une transcription de symboles sanskrits en japonais, car cela devenait plus facile à comprendre et à utiliser pour le peuple japonais. C’est le cas notamment des troisième et quatrième symboles utilisés, constitués d’idéogrammes. Ainsi, le Reiki est-il devenu un enseignement accessible à tous et dans le monde entier. Mikao Usui avait un esprit vraiment très vaste pour avoir pu enseigner cela… l’esprit d’un vrai bodhisattva !

Le but du Reiki, à travers l’invocation de symboles sacrés est de faire accroître les germes de santé/sainteté fondamentale contenus en chacun. C’est la perspective de certaines écoles japonaises.

Beaucoup de traditions spirituelles, y compris le Reiki, utilisent des supports contemplatifs, des « symboles », des sons/vibrations, afin de transformer l’esprit, d’ouvrir la conscience et de réaliser sa nature véritable. Dans un tel contexte, il faut bien comprendre que ce que l’on invoque sous forme d’image, de symbole, de mandala, d’icône, de son particulier ou mantra, n’est en rien séparé de son esprit. Au sein du Reiki, les symboles apparaissent comme des miroirs de ce que l’on est, et de ce que l’on doit réaliser et exprimer. Invoquer un symbole, c’est se relier à ce que l’on est dans sa réalité divine. Les symboles sont donc perçus comme étant des reflets de la sagesse, de la compassion et de l’énergie universelles, apparaissant sous la forme d’un signe, d’une écriture particulière (hô, shuji), tout à la fois son, image et vibration. Ils sont comme personnifiés sous l’aspect d’une forme visible et d’un son audible avec lesquels le corps, la parole et l’esprit peuvent travailler. On peut considérer les symboles comme extérieurs à soi et comme étant une représentation de qualités spirituelles spécifiques, ou considérer que ces symboles sont une manifestation et un rayonnement de qualités inhérentes de sa nature éveillée fondamentale. Les deux approches sont possibles, selon le niveau d’entendement des personnes. Mais de ces deux procédures, la seconde me semble la plus profonde parce que non duelle. Le symbole est la forme, ou la représentation, de la perfection des individus. Chacun des symboles du Reiki est une expression de cette « nature de Bouddha » et du potentiel de guérison. Ils permettent ainsi de se relier constamment à sa nature primordiale, pure et parfaite. C’est parce qu’ils résident en soi que l’on peut invoquer ces différents symboles.

Plus simplement, la forme du symbole est comme un médiateur et un rappel des qualités intrinsèques de guérison, et son mantra (kotodama) comme une déclaration, une affirmation de ce pouvoir. Les symboles sont la manifestation, ou la personnification, extérieure d’un potentiel intérieur. Ils sont donc une aide précieuse pour changer sa représentation et son observation du monde. Non qu’il faille créer une nouvelle perception de l’univers et le voir différent de ce qu’il est, mais plutôt développer la pure perception de celui-ci, tel qu’il a toujours été dans sa réalité première, mais que l’on n’est pas en mesure de reconnaître par ignorance et par conditionnements. Ce que propose le Reiki, c’est une vision déconditionnée des êtres, du monde et des situations. C’est ce que certains enseignements appellent la vision pure ou vision sacrée. Les symboles du Reiki sont des aides considérables dans ce sens, car ils définissent la réalité, ils expriment la vraie nature des êtres et de l’univers. Comprenez bien, encore une fois, qu’il ne s’agit pas de créer une nouvelle réalité, de surimposer une vision à ce qui est déjà, mais de revenir à une perception originelle et de voir les choses telles qu’elles sont depuis toujours1.

Par conséquent, si je vois le divin ou la perfection en l’homme, je ne peux plus voir en même temps celui-ci comme étant mauvais, limité ou malade, etc. Cette vision profonde transforme l’humain. De même, si je vois le divin au sein de tout phénomène, une tumeur par exemple, eh bien je ne vois plus la tumeur en tant que telle, ou seulement sous cette apparence dualiste. C’est le divin que je perçois avant tout. Cette tumeur, cette crise de foie, ou n’importe quelle autre forme de souffrance, aura alors une chance plus grande de se transformer, de me délivrer un message, voire de disparaître, car elle ne sera plus saisie comme quelque chose de « solide », d’autonome, de permanent, d’unique et d’indépendant.

Concrètement, si, durant ma pratique du Reiki, je me relie à un symbole qui exprime la notion de l’énergie primordiale et qui me montre alors que le monde, dans sa vraie nature et son essence, est vacuité, ouverture et une manifestation de la même énergie, alors je me sens plus libre, moins oppressé. Je peux dépasser l’apparence première, voir au-delà de ce reflet. Ce type de vision profonde amène une libération, non parce qu’il y a quelque chose à libérer, mais parce qu’il en est toujours allé ainsi, de façon fondamentale. J’ai déjà fait référence, dans mes livres précédents, à un texte qui exprime en partie cela : « Observe directement la maladie, elle n’a ni réalité substantielle, ni forme, ni couleur, ni rien : elle est spontanée dans sa vacuité. Reconnais-la comme telle, elle se libérera d’elle-même naturellement. » C’est de cela qu’il s’agit.

Si j’utilise un autre symbole qui me montre la nature de guérison intrinsèque de la personne traitée, je ne me relie alors plus simplement à la partie malade et en souffrance du patient, mais à ce qui en lui représente sa dimension que je nomme de « complétude ». L’expérience du soin devient là aussi complètement différente. Ce que demande le Reiki, c’est de dépasser la vision fallacieuse que l’on a de l’univers pour en percevoir la nature originelle. Les symboles introduisent cette façon de regarder et cela devient, à la longue, une expérience réelle et pas simplement un concept.

QUESTION 5 : Vous avez mentionné qu’à l’origine, l’enseignement du Reiki ne comportait aucun symbole. Cependant, ils sont apparus à un moment donné. Connaît-on l’origine exacte de ces quatre symboles ?

RÉPONSE : Absolument. Cela est enseigné dans le système de l’Usui Teate. Les symboles du Reiki ont une origine bouddhiste et sont reliés à certaines déités de méditation. Il semblerait également que l’un des symboles serait tiré d’un rituel de guérison appartenant au bouddhisme ésotérique japonais (lié, je pense, au bodhisattva de la compassion). Un autre symbole est une syllabe sanskrite, elle aussi utilisée comme support de contemplation dans le bouddhisme shingon et tendaï. Le troisième serait le seul qu’Usui aurait réellement transmis, et représente une écriture, ou une phrase, composées d’idéogrammes. Hiroshi Doï, quant à lui, nous avait enseigné que le troisième symbole du Reiki contient les deux premiers. Quand au quatrième et dernier, il apparaît dans certaines prières, ou bien il est dessiné sur une amulette que porte à son cœur Fudo Myo, une déité protectrice du bouddhisme tantrique japonais 1. Il incorpore, intègre, transcende et représente tous les autres symboles du Reiki. Hiroshi Doï nous a dit que seul le responsable et président de l’association fait usage de celui-ci. Les leurs seraient aussi légèrement différents de ceux que nous avons reçus de Mme Takata. Mais il semblerait qu’actuellement, l’association japonaise n’utilise presque plus, ou même pas du tout, de symboles. Cependant, dans notre contexte occidental de la pratique et de l’enseignement, ces symboles sont très importants et représentent un pilier au sein de la transmission du Reiki. Hiroshi Doï enseignait que les symboles étaient des « outils » dont on devait se détacher progressivement jusqu’au point de les intégrer complètement, et de ne plus en avoir besoin. Rappelons que ce n’est pas le symbole en soit qui est important, ni simplement sa forme extérieure, mais l’énergie à laquelle il nous connecte et le niveau de conscience auquel il nous relie. Une fois ce niveau de conscience atteint, nous n’avons plus besoin d’y recourir.

Pour clarifier encore un point important, la majorité des élèves d’Usui n’ont pas reçu de symboles écrits, mais ce que les Japonais appellent des kotodama, c’est-à-dire des sons sacrés. Ceux-ci ne sont pas visualisés, mais chantés et vibrés d’une certaine façon. Il semblerait que ce soit le docteur Hayashi qui ait reçu d’Usui des formes visuelles en plus des mantra, afin de l’aider à mieux sentir l’énergie. Certains pensent qu’étant médecin et cartésien, c’était peut-être une façon plus « scientifique » de lui expliquer le fonctionnement caché et spirituel du Reiki. Ces symboles sont donc apparus tardivement dans le système d’Usui. Ayant néanmoins été transmis par Usui à quelques-uns de ses élèves, ils ont dès lors une certaine valeur et nous permettent d’approfondir notre connaissance du Reiki, comme ce fut mon cas durant toutes ces dernières années.

QUESTION 6 : Enseignez-vous le « symbole du cœur » dans vos stages de Reiki ?

RÉPONSE : Absolument pas ! Ce que vous appelez le symbole du cœur n’est pas un symbole traditionnel du Reiki, et je le répète, pas plus que ceux du « Karuna », du « Tera-Maï », du « Seichem », ou de tous les développements ultérieurs du Reiki. Certains prétendent qu’il en est un car, contrairement à tous les nombreux symboles en vogue actuellement, celui-ci est proposé dans une écriture japonaise. Mais ce soi-disant symbole, que l’on prononce « shi ka sei ki », ne veut rien dire, et il a fait rire beaucoup de mes amis japonais ! Il est constitué de deux idéogrammes que l’on ne peut concilier, dont le sens ne serait pas correct. Le premier idéogramme signifie « diriger », « administrer », « commander » (shi), et le second, « force » ou « puissance (de l’esprit) » (ryoku, chikara). On pourrait de la sorte supposer que ce symbole sert à « diriger la force (du Reiki) ». Seulement voilà, en japonais, le premier terme ne s’emploie que dans un contexte bien spécifique : celui de diriger une entreprise ou commander du personnel ! Quant à l’associer avec le mot force, dans ce contexte précis, cela n’a bien sûr aucun sens. À mon avis, ce symbole doit sortir directement de l’élucubration d’une personne qui ne s’est pas demandé s’il était approprié de rassembler ces deux idéogrammes. Quant à le considérer comme un symbole sacré et inspiré !… Je ressens que chacun expérimentera de ce symbole ce qu’il veut bien y percevoir lui-même. Pour conclure : ce symbole n’est pas connu des maîtres Reiki japonais. Je pense que l’on peut leur faire confiance, car ils sont actuellement les détenteurs véritables de l’enseignement originel d’Usui. Pour ma part, je vous dissuade de pratiquer et de mélanger d’autres symboles au système originel du Reiki. C’est ce que conseillait également Hiroshi Doï, sans jamais empêcher pour autant qui que ce soit d’assumer ses choix personnels.

Dans un petit texte écrit par mon confrère Pierre Vergeot, il est mentionné ceci : « Plus notre pratique est proche de ce qu’enseignait Mikao Usui, plus nous sommes, en quelque sorte, dans la fréquence optimale du Reiki, et que toute déformation ou rajout qui n’est pas dans ce même esprit (autres symboles, par exemple) ne fait que nous en éloigner… Les changements apportés aux procédés d’initiation (reiju) en modifient l’effet et l’efficacité 1. »

QUESTION 7 : Les symboles de l’association d’Usui au Japon (Usui Gakkaï) sont-ils différents de ceux que nous pratiquons en Occident ?

RÉPONSE : Hiroshi Doï ne nous a pas autorisé à voir les symboles pratiqués au sein de l’association japonaise, simplement parce que nous n’en sommes pas membres. Cependant, il nous a précisé que leurs symboles et les nôtres diffèrent en des points très mineurs. Il nous a néanmoins montré quelques détails concernant ces différences et il a fait un ou deux commentaires sur l’origine de ces symboles. Cela n’a fait que confirmer les recherches que nous menons durant ces dernières années concernant la source des symboles du Reiki. Hiroshi Doï et l’un des organisateurs avaient demandé que chacun des participants dessine ses symboles sur une feuille de papier, afin que tout le monde puisse aller les consulter. M. Doï les a examinés longuement, puis il a dessiné un signe ressemblant étrangement à notre premier symbole, avec une petite mention inscrite en dessous : « beyond space and time » (« au-delà de l’espace et du temps »)… À chacun de comprendre. Il nous a donné d’autres informations que je ne peux transmettre ici mais que je partage dans mes stages de deuxième degré.

Je connais également les symboles de certains maîtres japonais, notamment ceux de sensei Tatsumi et ceux de la lignée du Reiki Jin Kei Do, à laquelle j’ai été initié il y a quelques années, et là encore, il y a certaines différences secondaires. Les mantra sont en revanche tout à fait identiques quelles que soient les lignées de transmission. Mais ce qui est nouveau pour nous maintenant, c’est de savoir que ces mantra/kotodama sont répétés d’une certaine façon. Cela fait partie de l’enseignement originel.

Attitude intérieure et pratique des symboles/kotodama du Reiki

QUESTION 8 : Quelle est alors l’attitude intérieure à conserver et le sens juste à donner à la pratique du Reiki, des symboles et des kotodama, pour ceux qui les connaissent ?

RÉPONSE : Plus j’évolue dans ma pratique et ma compréhension du Reiki, plus je ressens à quel point il n’y a, en réalité, rien à chercher, rien à créer, rien à désirer ni rien à obtenir. Le plus grand secret du Reiki consiste simplement à « maintenir son être dans l’Être ». C’est le but caché du Reiki, qui n’a pour autre objectif que de nous ramener dans cette pure « Présence ». La question est de savoir en pratiquant si l’on se relie à la partie en souffrance (d’une personne, d’une situation, d’un lieu, d’un événement, passé ou futur, etc.) ou si, grâce au Reiki, l’on entre en résonance avec la dimension divine et ultimement parfaite, de cette personne, de cette situation ou de ce lieu… C’est ici que les kotodama, ou encore les symboles, prennent tout leur sens et que l’on réalise, par l’expérience, la profondeur de leur fonction : celle de nous amener à une qualité de « pure perception ».


La pure perception est le point de vue extraordinaire du Véhicule de Diamant. Elle consiste à reconnaître la nature de Bouddha qui réside dans tous les êtres et à percevoir la perfection et la pureté originelle dans tous les phénomènes 1.



Les symboles d’Usui ont pour objectif de nous rappeler cette évidence oubliée. Ils sont comme des fenêtres sur l’Absolu, celui de notre vraie nature. On a tendance à le perdre de vue en pratiquant, ne percevant à tort que les patients dans leur souffrance, les situations de vie dans leur limitation, ou encore, l’enfant intérieur avec ses nombreux traumatismes du passé. Le point le plus important est donc de ne plus voir la personne, le problème, la situation ou l’événement douloureux d’hier (lors d’un soin Reiki sur le passé), mais de bien garder à l’esprit, à la lumière des trois symboles d’Usui, la dimension de plénitude et accomplie de tout être et de toute chose. Et c’est cela qui, fondamentalement, guérit.


Selon La Voie Infinie, tout l’art de la guérison spirituelle réside dans le fait d’oublier à la fois le patient et son problème. Ensuite, il convient de se tourner vers le dedans de soi-même, afin d’y contacter la Présence Divine, cette grâce omnipotente de Dieu qui nous suffit en toute chose.

Il se produira ce qu’on appelle une « guérison spirituelle ». Mais en apparence seulement. En réalité, il ne se passe rien, puisqu’il n’y a rien à guérir. Aux yeux de Dieu, comme à ceux de tous les grands Illuminés, le monde est parfait tel qu’il est. Il n’y a donc rien à y changer.

Lina Cristi1



Durant une telle pratique, on ne perçoit plus une problématique spécifique, mais on garde à l’esprit l’image – on pourrait dire l’icône – du symbole, ou la vibration du mantra, manifestations de la vérité absolue. On ne voit plus la personne malade, mais là encore, uniquement la vision intérieure du symbole, reflet de la perfection originelle. Lors d’un soin à distance, par exemple, on envoie du Reiki non à l’être en souffrance (soi-même ou autrui), mais à son essence la plus secrète, la dimension de totalité. C’est celle-ci qui va prendre soin et guérir l’aspect de soi qui, sur le plan relatif, dans sa nature duelle et fragmentée, expérimente la douleur, la peine et la confusion. On ne se relie plus simplement à l’enfant intérieur avec ses souffrances du passé, mais à l’enfant Bouddha en soi que l’on a toujours été.

Cela me fait penser à un vieux koan de la tradition zen, qui demandait quel était notre visage avant la naissance de nos grands-parents, afin de se rappeler « qui » l’on est ? Quel est donc le visage de notre vraie nature, avant même la naissance de nos problèmes, de notre souffrance et de notre frustration ? N’est-ce donc pas ce « visage d’éternité » que le Reiki nous demande de retrouver, plutôt que de traiter le masque de souffrance que nous portons maintenant ? Si je reprends contact avec le Bouddha de mon propre esprit, c’est-à-dire la dimension éveillée de ma nature profonde, je réalise du même coup qu’il était déjà là, dans les souffrances de mon enfance, et qu’il sera toujours là, à l’instant même de ma mort… Cette rencontre est source de libération.

Le point en pratiquant est donc de s’immerger dans l’espace de silence et de présence qu’offre les symboles/kotodama du Reiki. Les faire unir à son esprit, ou se fondre en eux, les devenir totalement et s’oublier soi-même complètement. Faire un avec chacun d’eux. Je dis « faire », mais vous comprenez, bien sûr, qu’il n’y ajustement rien à faire, mais seulement être et se laisser porter par leur énergie. Cela ne s’apprend pas. Cela se découvre et se vit. Il n’y a, en effet, rien à provoquer. Juste à se tenir prêt, en éveil.

J’ai un conseil du cœur à vous proposer : lorsque vous pratiquez le Reiki, ne voyez pas la personne en souffrance en premier, mais rencontrez sa part de lumière et de perfection que représente le troisième symbole. Entrez en contact avec l’énergie d’amour, de compassion et de bonté universelle, et donnez lui celle-ci, ainsi que la liberté du cœur et l’apaisement de l’esprit, à travers le second symbole ; offrez à cette personne la force nécessaire à sa métamorphose, ou simplement, dans un premier temps, l’énergie dont elle a besoin pour faire face à sa souffrance, enlever ses résistances, en vue de l’accepter, de la dépasser et de la transformer véritablement. C’est l’œuvre du premier symbole.

Le Reiki est en cela une voie profonde afin de réintégrer la condition naturelle, l’état originel. Ses initiations sacrées sont une invitation à demeurer, à être, pleinement là, dans le silence et la pure présence.


Les symboles nous aident à nous rappeler ce que, pour diverses raisons, nous avons choisi d’oublier.

Don Alexander



Participation de la personne à son propre processus de guérison

QUESTION 9 : Dans ce contexte, quelle est la participation de la personne soignée dans son propre processus de guérison ?

RÉPONSE : La pratique ultime de guérison, selon notre discipline, c’est de nous révéler l’espace d’unité qui existe entre celui qui pratique et la personne soignée. Souvenons-nous que « dans le plus haut royaume de l’Essence Vraie, il n’y a ni autre ni soi ». D’après Don Alexander la question fondamentale à se poser est de se demander « qui » offre du Reiki à « qui » ? Pour illustrer cela, il nous racontait l’histoire d’un homme se trouvant dans une salle d’attente qui disposait d’un poste de télévision dans l’angle de la pièce. Sur l’écran était projetée l’image d’un poisson qui nageait tranquillement dans les profondeurs de l’océan. De temps à autre, il remuait une nageoire, puis la queue, et lâchait une bulle de-ci, de-là. Il remontait à la surface puis redescendait aussitôt. L’homme s’aperçut que dans le deuxième angle de la pièce, il y avait un autre écran de télévision, avec également un poisson filmé. Celui-ci nageait tout aussi paisiblement, lâchant à son tour une série de bulles, et remuant de temps à autre ses nageoires. Ce qui intrigua l’homme, c’est qu’à chaque fois que l’un des poissons remuait la queue, l’autre poisson faisait de même. Si l’un des poissons laissait échapper une bulle, l’autre poisson, au même instant, faisait sortir une bulle d’air de sa bouche. Enfin, si l’un des poissons remuait ses nageoires, l’autre faisait de même également, et cela dans la plus parfaite des synchronicités. Comment cela est-il possible, se demanda l’homme. S’agit-il d’une espèce particulière ? Les poissons seraient-ils télépathes ? Possèdent-ils des dons paranormaux ? Sont-ils jumeaux ? Ce que cet homme ne savait pas, c’est que de l’autre coté de la pièce, il y avait un aquarium, avec un gros poisson à l’intérieur, et deux caméras filmant le poisson selon des angles différents. En réalité, il n’y a jamais eu deux poissons, mais seulement deux télévisions !

Comprenez aussi que dans cet état de grâce où nous emmène le Reiki, il n’y a jamais eu, dès le départ, deux personnes, mais un seul être, guéri dans sa nature la plus profonde. Il n’y a qu’un seul mouvement, celui de l’Énergie, ou de la Vie. Un simple mouvement, infini et continu. Pas un mouvement d’une personne à une autre, ni celui d’un « soignant » à une « personne soignée ». Juste un mouvement illimité où chacun se révèle être la plus belle réflexion de l’autre. Si l’on rentre profondément dans chacun des symboles d’Usui, on réalise peu à peu cela. C’est, disons, ma compréhension holographique du Reiki tel que Don me l’a enseigné. Dans ce contexte, je tiens à rappeler qu’il n’y a pas de protection à rechercher ni personne à protéger. Il y a seulement une énergie à partager…


Plutôt que d’essayer de nous débarrasser de quelque chose ou de verser dans le sentiment dualiste d’être attaqués, nous saisissons l’occasion de voir comment nous nous refermons complètement quand on nous pousse dans nos retranchements. C’est ainsi que nous ouvrons notre cœur. C’est ainsi que nous éveillons notre intelligence et que nous entrons en relation avec la nature-de-bouddha fondamentale.
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Tout cela peut sembler très philosophique, mais c’est pour en venir au point où l’on réalise que le thérapeute externe devient en fait le miroir du thérapeute interne, celui de la personne traitée, et que dans cette apparente dualité, il n’y a en fait pas de séparation. Tout n’est qu’illusion, enseigne la doctrine bouddhiste. Mais je crains que cela soit mal compris. Nous ne devrions pas le formuler ainsi, parce que l’on pourrait croire que rien n’existe ! Nous devrions plutôt affirmer que tout n’est qu’apparence, comprenant ainsi que ce que l’on perçoit pour vrai n’est pas la vérité ultime. Nous voyons deux poissons, ou deux êtres, là où il n’y en a toujours eu qu’un seul ! Cela est similaire à des cruches, vides, contenant simplement de l’espace. L’espace à l’intérieur des cruches est le même espace qui se trouve à l’extérieur, mais ce dernier est bien plus vaste. Il faut en arriver à casser la cruche, cette séparation illusoire, pour le comprendre et le réaliser. Peut-être qu’un bouddha, un être totalement éveillé, voit face à lui d’innombrables cruches, qui se sentent mal à l’aise et un peu à l’étroit dans l’espace qu’elles contiennent, tandis que l’univers qui se trouve à l’extérieur, et dont il fait constamment l’expérience, est si étendu. S’élève alors de lui une immense compassion (mahakaruna) face à tant de malentendus, de mauvaises compréhensions et d’apparences illusoires…

Les situations, miroirs de ce que l’on est

QUESTION 10 : S’il n’y a pas de séparation entre soi et la situation, on ne pratique donc pas pour un problème spécifique, extérieur à soi, en vue de le transformer. Mais dans ce cas, sur quoi pratiquons-nous ?

RÉPONSE : Effectivement, de ce point de vue-là, on ne pratique pas pour changer, ou fuir la situation, mais plutôt pour la « rencontrer », y faire face, car celle-ci n’est qu’un miroir, ou un aspect de soi sur lequel on va travailler. C’est sur la situation à l’intérieur de soi que s’effectue le vrai travail. Plus que de se lier à un problème spécifique, on se met en harmonie intérieurement, on se relie, on s’aligne avec l’univers, et c’est cela qui « guérit » en fin de compte, dans le sens le plus profond, le plus noble et le plus juste qui soit. Cela me rappelle l’histoire d’un yogi qui avait été sollicité par les villageois d’une région de l’Inde afin de faire pleuvoir, car il régnait sur cette contrée une sécheresse depuis plusieurs mois. S’il ne pleuvait pas rapidement, cela entraînerait une famine inévitable pour tous les habitants. Ce yogi, un peu chaman, un peu faiseurs de pluies, était renommé pour ses grands pouvoirs, ainsi fit-on appel à lui. Il insista pour qu’on le laissât seul dans une petite hutte, planté au milieu d’un champ, sans être dérangé en aucun cas durant une semaine entière. Puis, au bout de sept jours, on le vit enfin sortir. À peine eut-il franchit le seuil de la porte que les nuages s’amoncelèrent, que le tonnerre gronda et que la pluie se mit à tomber ! Tout le monde s’enquit alors de savoir ce qu’il avait bien pu faire… Il rétorqua qu’il n’avait justement rien fait. Il expliqua cependant qu’il considérait l’environnement extérieur comme un miroir de ce qu’il était. « Il n’y a pas de séparation, pas de dualité », enseignait-il. Si le monde n’est pas en paix, c’est que je ne le suis pas moi-même. Si l’univers et les éléments qui le composent sont en déséquilibre, c’est qu’il en est de même à l’intérieur de moi. Ainsi, je n’ai rien fait de spécial pour qu’il tombe de la pluie. J’ai simplement rétabli la paix et l’harmonie en mon esprit. Et cela m’a pris une semaine entière pour le réaliser, tant l’agitation qui l’animait était grande.

Durant une retraite, je me souviens que Sogyal Rinpoché nous avait demandé d’accomplir une certaine pratique afin d’écarter les obstacles et de purifier les négativités 1, ce que l’on appelle les inauspicieuses coïncidences, ou les interdépendances défavorables que l’on est parfois amené à rencontrer sur un chemin spirituel. Pour cela, à un moment donné de la pratique, on doit s’identifier et réaliser l’union avec la forme symbolique d’un bouddha personnifiant la dimension éveillée fondamentale, accomplie et pleine de puissance. J’ai réalisé alors que certains problèmes disparaissaient non parce que l’on agissait sur eux de l’extérieur, comme avec un rituel de « magie », mais plutôt parce que l’on se révélait soi-même dans la dimension de sa vraie nature, libre de toutes limitations. C’est cela le principe ultime des pratiques spirituelles : on développe une confiance absolu en soi, en sa vraie nature… Et c’est ce qui transforme l’univers, à commencer par soi-même !

QUESTION 11 : Je pratique régulièrement sur une situation de ma vie, mais je n’observe aucun changement réel, à moins que cela ne corresponde pas à mon attente…

RÉPONSE : Je réalise de plus en plus combien le Reiki est une « pratique spirituelle », plus qu’une méthode de soin ou un moyen de changer les situations de son existence. Les symboles m’enseignent cela. Il faut vraiment pratiquer dans l’esprit du « non-attachement », sans but, ni esprit de profit, comme l’enseigne le zen. Par ailleurs, il nous faut bien sûr pratiquer, nous n’avons pas le choix, mais il faut aussi posséder la motivation juste, l’intention pure. On pratique non sur une situation extérieure à soi, mais dans le but de s’aligner afin de rentrer en résonance avec l’univers, pour trouver la paix du cœur et la confiance, quel que que soit le dénouement de la situation. Un des symboles utilisés dans le Reiki représente notre dimension de perfection et notre nature véritable. Le fait de pratiquer sur une situation est en fait davantage un moyen de rentrer à l’intérieur de soi, afin de réaliser sa vraie nature. Ce que je fais parfois, c’est que je ne pense même plus à la situation en tant que telle. J’en oublie presque le problème de départ. Je visualise simplement le symbole, ou je répète le mantra intérieurement, dans mon cœur et je me détends au maximum. À mon sens, c’est cela la pratique juste. Je deviens le symbole ou le mantra, je m’unis à lui, car au-delà de la séparation, il représente ma nature profonde. Il s’agit davantage d’une pratique de méditation qu’une technique à appliquer. C’est dans ce sens qu’il vous faudrait pratiquer. Le Reiki est simplement une façon de trouver le contentement, le bonheur, la paix et l’harmonie dans son cœur…

L’infini pouvoir de guérison contenu en chacun

QUESTION 12 : S’il en est ainsi, pourquoi n’y a-t-il pas de guérison instantanée quand on pratique le Reiki, dans la mesure où celui-ci ne fait que révéler la santé originelle que nous ne sommes pas encore en mesure de reconnaître ?

RÉPONSE : Le problème ne vient pas du Reiki, mais de nous-mêmes, de notre conditionnement et de notre capacité à lâcher nos résistances. Don enseignait que la maladie était simplement l’expression d’une « résistance à la vie ». À quel aspect de ma vie suis-je en train de résister en ce moment ? Mais la vérité, disait-il, c’est que nous sommes des êtres de lumière, guéris en essence. Maintenant, sommes-nous capables de le percevoir ? Sachez aussi qu’aucun bouddha n’a la capacité d’illuminer le monde ni les êtres qui l’entourent, hélas !

Le Reiki nous aide à relâcher toutes nos résistances mais d’une façon appropriée, à la mesure de chacun. Ça ne serait pas vraiment confortable pour une personne de guérir trop « rapidement » si elle n’est pas prête pour cela, ou si elle n’a pas fait un certain chemin dans ce sens. Quelques-uns d’entre nous ont besoin de plus de temps et d’avoir certaines prises de conscience. Il faut le respecter. Le Reiki apportera toujours ce que la personne aura besoin, mais pas forcément ce qu’elle demande ou attend. Don enseignait aussi qu’il fallait apprendre à bien regarder, car au cœur de notre plus grande peur, il y avait la porte d’entrée de notre plus grande joie. Ainsi, au cœur de notre plus grande souffrance, il y a sûrement la porte d’entrée de notre liberté.

J’ai déjà expliqué, dans mes ouvrages précédents, que chaque pratique du Reiki allait comme asperger et faire croître les germes de guérison et d’éveil que nous portons au plus profond de nous-mêmes. Bien que nous jouissions tous d’une perfection naturelle, il est parfois long de se défaire de ses voiles d’ignorance sur le plan de sa condition ordinaire. Le Reiki reste cependant un moyen authentique pour permettre à la santé primordiale de l’être de s’élever et de rayonner pleinement, pour peu que nous lui accordions la juste attention. Dans cette apparente dualité, le Reiki devient le reflet extérieur de cet infini pouvoir de guérison contenu en chacun. Le Reiki est un chemin de vie.

La souffrance et sa non-existence sur le plan absolu

QUESTION 13 : Quelle est le sens de la vacuité que vous donnez à votre enseignement et dont vous faites parfois allusion lors du second degré, en relation avec l’un des trois symboles ? Cela semble nous donner une perspective nouvelle dans la compréhension de la souffrance et sa non-existence sur un plan absolu.

RÉPONSE : Cela est en relation avec un enseignement bouddhiste très profond qui est un texte de référence du bouddhisme mahayana, ou « grand véhicule ». Il s’agit du Mahaprajñaparamita hridaya sutra, ou « sutra du cœur de la connaissance transcendante ». Tous les ouvrages traitant du bouddhisme, japonais et tibétain principalement y font allusion. Mais si vous le voulez bien, restons en simplement à un niveau intellectuel. Ce texte, cette déclaration pourrait-on dire, expose la vue juste et ultime, celle que nous réalisons quand notre esprit devient éveillé et que nous voyons les choses dans une parfaite lucidité. C’est pourquoi elle est appelée dans ce texte la « connaissance transcendante ». Transcendante, parce qu’elle dépasse justement toutes les vues limitées, relatives et conditionnées qui sont les nôtres aujourd’hui. On l’appelle aussi la « Mère des vainqueurs des trois temps », parce qu’elle est la source de la connaissance et l’expérience réelle de tous les bouddhas du passé, du présent et du futur. Quelle est donc cette déclaration ? Eh bien, il y est dit de considérer que tous les phénomènes existants, les êtres compris, ont pour nature la vacuité : « La forme est vacuité, et la vacuité elle-même est forme. La vacuité n’est autre que la forme et la forme n’est autre que la vacuité. De la même façon, sensation, perception, concept et conscience sont vacuité. » Au sein de cette vérité ultime, il n’y a, comme le dit ce texte, ni impureté ni absence d’impureté. « Il n’y a pas de souffrance, pas d’origine de la souffrance, pas de cessation de la souffrance, pas de sentier, pas de sagesse, etc. » Les maîtres de cette tradition expliquent que les phénomènes de l’existence sont vacuité par nature, bien qu’ils apparaissent. Et bien qu’ils apparaissent, ils n’ont pas de réalité permanente. Ils sont visibles et vides à la fois. Le vénérable Thich Nhat Hanh compare cela à la vague et l’eau 1. La vague possède en essence la nature de l’eau, qui représente sa qualité ultime. Bien qu’une vague apparaisse, elle est simplement une manifestation provisoire de l’océan. Il en est ainsi de tout ce qui apparaît. Le sens de l’apparition ne contredit pas celui de la vacuité pour autant. C’est une apparence, mais vide. Il faut comprendre simplement qu’une chose n’apparaît pas d’elle-même, ni produite par elle-même. Il y a derrière chaque apparition tout un schéma d’interdépendance à l’origine de son existence. Cela donne, en quelque sorte, un espoir de transformation et nous invite à moins saisir notre souffrance comme étant réelle, définitive et permanente, puisqu’elle est vacuité par nature. Quand la maladie est perçue comme « énergie », il y a alors une possibilité de libération, de la même façon que la vague retourne à l’océan d’où elle a émergé. Dans le Dhamapada, on trouve également cette citation du Bouddha : « Lorsque, par la sagesse, vous comprendrez que tous les phénomènes sont dénués de “soi”, la souffrance ne vous affectera plus. Telle est la voie parfaite1. » Dans l’enseignement bouddhiste, on trouve trois notions fondamentales telles que l’impermanence, l’interdépendance, et l’absence de soi (ou vacuité).

Les symboles du Reiki, d’une façon similaire, nous aident à rentrer progressivement dans cette compréhension, et à relâcher ainsi la « saisie » excessive et la « fixation » que l’on porte au monde. Cela donne une ouverture et une plus grande liberté. Le texte de la Mahaprajñaparamita conclut ensuite : « En conséquence, puisque les bodhisattva n’ont rien à atteindre, ils se laissent porter par la connaissance transcendante (Prajñaparamita). Puisqu’il n’y a pas d’obscurité de l’esprit, ils n’éprouvent pas de crainte. Ils transcendent les vues fausses et passent dans l’au-delà de la souffrance… » Cela est très beau et inspirant, n’est-ce pas ?! « Quoi qu’il surgisse en vertu des liens interdépendants, il n’y a ni cessation, ni création, ni destruction, ni permanence, ni allées, ni venues… »

Je tiens à ajouter que tant que cette vue n’est pas atteinte et pleinement réalisée, il nous faut purifier nos actes négatifs, « nous débarrasser complètement de la gangue de nos souillures émotionnelles karmiques », accumuler un mérite positif, discipliner notre esprit, méditer sur le sens profond de cette Connaissance transcendante, et nous libérer du samsâra… tel est aussi le projet initial du Reiki.

La position du patient et celle du thérapeute

QUESTION 14 : En tant que patient maintenant, comment se comporter vis-à-vis de la souffrance ? Comment gérer les situations déplaisantes et inconfortables de notre vie quotidienne ?

RÉPONSE : En y faisant face, et en les rencontrant ! C’est, paradoxalement, la meilleure façon d’intégrer ce qui se passe dans notre vie. Il n’y a fondamentalement pas d’échec, ni victime, ni bourreau. La prise de conscience serait de comprendre ce qu’enseigne telle souffrance ou telle expérience. J’aime beaucoup ce que disait Krishnamurti, notamment : « Quand vous regardez cet arbre vous l’approchez, vous en regardez tous les détails, vous prenez votre temps. Vous regardez, regardez, regardez et il vous révèle toute sa beauté. Vous ne racontez pas votre histoire à l’arbre, c’est lui qui vous parle, si vous l’observez. De la même façon, si vous vous approchez de la souffrance, prenez-la, regardez-la, ne la fuyez pas, voyez ce qu’elle essaie de vous révéler, sa profondeur, sa beauté, son immensité, alors si vous restez entièrement avec elle, avec ce seul mouvement, la souffrance cesse (…). Car vous êtes elle, vous êtes tout cela et par conséquent vous ne pouvez pas vous échapper de vous-même. Vous la regardez et il n’y a pas de division entre l’observateur et l’observé, vous êtes cela et il n’y a pas de division1. » La deuxième façon serait de pratiquer les soins Reiki ! Continuer, sans abandonner. Garder confiance dans votre nature profonde, votre nature de clarté et de sagesse, votre nature réelle de guérison. Garder à l’esprit que tout est temporaire, impermanent. Et comme disent les lamas tibétains, quels que soient vos problèmes, rien ne peut affecter la nature immuable de l’esprit. La souffrance a un certain niveau de réalité, puisqu’elle apparaît. Cependant, cela n’apparaît pas de façon ultime et définitive. Il faut garder cela à l’esprit et le réaliser peu à peu. C’est ce qu’un praticien du Reiki devrait inspirer à ses patients. Si vous êtes second degré, entrez dans la dimension du symbole, posez votre esprit dessus, méditez. Le méditant ne devrait pas rester séparé du processus de la méditation. Devenez le symbole. Ressentez son existence, sa présence, son énergie. Ressentez cette fierté d’être le symbole, de faire un avec lui. Si on se visualise sous la forme du symbole, où est alors la maladie ?

Lorsque l’on traverse une souffrance ou une expérience difficile, il y a une propension spontanée à revenir en soi-même, à rester un tant soit peu isolé et parfois coupé du reste du monde. C’est une période naturelle de « retraite » en quelque sorte, et une opportunité de sortir grandi de cette épreuve. C’est une phase de la thérapie très importante qu’il nous faudrait reconnaître et respecter.


Lorsque nous nous sentons tristes ou blessés, nous avons une tendance naturelle à nous refermer et à demeurer seuls. Ceci indique la source intérieure de la guérison potentielle. Lorsque vous êtes assis profondément, la confusion et la tension se dénouent. Trouvez le « point de douceur » au cœur de votre blessure, et demeurez-y. Être blessé est une occasion merveilleuse pour changer. Plutôt que de résister au changement, ouvrez-vous et tirez-en profit.
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QUESTION 15 : Quelle est la définition d’un thérapeute dans le contexte du Reiki ?

RÉPONSE : Le rôle du thérapeute est d’aider une personne à reconnaître ce qui se passe en elle tout en l’accompagnant sur le chemin de la transformation/libération, c’est-à-dire de l’acceptation et du lâcher-prise. Il aide ainsi le patient à prendre conscience, à autoriser et à permettre aux différentes émotions refoulées, par exemple, de se libérer au sein d’un espace suffisamment ouvert pour qu’il puisse intégrer ce processus parfois douloureux.

QUESTION 16 : Pouvez-vous approfondir cet aspect du thérapeute ?

RÉPONSE : Le thérapeute doit aider et accompagner ceux qui viennent le voir à identifier, c’est-à-dire à rencontrer sans fuite, ce qui est en souffrance en chacun d’eux. Il est là pour aider une personne à se rencontrer, à se reconnaître, à s’ouvrir et à « rentrer en amitié » avec elle-même. C’est une première étape importante. En cela, l’approche du Reiki est tout à fait similaire et complémentaire au processus vécu dans la méditation. Quelle que que soit la souffrance, le Reiki aide quiconque à se donner de l’espace afin d’accueillir ce qui est blessé, d’en prendre soin avec bienveillance, tendresse et amour-compassion véritable. Il n’y a pas de violence dans cette démarche car on ne lutte pas contre le mal ou un aspect de soi-même. Au contraire, on reste présent à soi-même, dans une attitude de vigilance intérieure et de disponibilité, permettant et autorisant ce qui est blessé d’émerger et de se libérer.

Un thérapeute doit donc posséder certaines qualités, comme celle d’ouvrir son cœur à tout l’amour tendresse qu’il contient, et maintenir une qualité d’attention et de « présence » à lui-même ainsi qu’à la personne soignée. Il doit être un exemple, voire une inspiration, pour les personnes soignées qu’il rencontre.

QUESTION 17 : Comment le thérapeute doit-il se comporter vis-à-vis de certaines sensations, émotions ou expériences, parfois désagréables, que nous sommes amenés à ressentir occasionnellement pendant un soin, en relation avec la personne soignée ?

RÉPONSE : Face à de telles sensations, il faut les observer objectivement, leur donner de l’espace, où elles pourront être vues, reconnues, puis abandonnées. Comprenons bien qu’il n’y a aucune expérience sans le contexte dans lequel elle se produit ni sans la personne qui la vit, et que chaque expérience nous renvoie en fin de compte à nous-mêmes. De plus, une expérience ne se manifeste pas toute seule, d’elle-même. Il y a un environnement, un milieu particulier, dans laquelle elle apparaît ; un schéma d’interdépendance, en quelque sorte. C’est tout cet ensemble qui doit être perçu, et pas seulement l’événement prit séparément. C’est pourquoi, beaucoup ne parlent que de l’expérience comme séparée d’eux-mêmes tout en faisant des omissions quant au contexte de son apparition, alors que chacun peut devenir le miroir de l’autre personne ou a quelque chose à apprendre et à offrir. Cela fait certainement écho à l’histoire de la personne favorisant une expérience spécifique.

Le point, maintenant, c’est de ne pas se fixer sur l’expérience, de ne pas accorder trop d’importance à celle-ci, mais de savoir rester centré et d’observer son esprit (ayant telle ou telle expérience). Ce n’est pas le contenu de l’expérience en soi qui est le point essentiel, mais comment nous y réagissons et ce que nous en faisons. Il s’agit également de prendre conscience qu’une expérience est en rapport avec celui qui la vit. Je me souviens d’un texte de la tradition du dzogchen où il était dit de laisser simplement toutes les choses telles qu’elles sont, quoi qu’il s’élève de bon ou de mauvais. L’essentiel est de demeurer stable, aussi stable que possible1. Il faut revenir sans cesse à cette nature du miroir à laquelle je fais si souvent allusion, et garder l’esprit clair. Il ne faut pas se perdre dans l’expérience et la saisie dualiste. Comme le souligne Sogyal Rinpoché, ce n’est pas ce qui s’élève qui est un problème, mais « celui qui saisit ».

On ne devrait pas prendre les choses trop personnellement. Le miroir à l’intérieur de soi ne juge pas, ne prend pas partie, ne fait pas de discrimination entre une expérience et une autre. Cependant, il voit tout de façon claire et pénétrante avec la « sagesse du discernement ». Bien sûr, cela est à relier avec la vision profonde qu’apporte la méditation. La pratique sert justement à devenir conscient de choses dont on n’avait pas conscience auparavant. Il y a une façon de se comporter face à ce qui s’élève, c’est de devenir « ouvert et spacieux », comme l’enseigne Sogyal Rinpoché. Vous pouvez ainsi laisser s’exprimer pleinement l’expérience sans la poursuivre pour autant. Vous pouvez la voir apparaître, demeurer et ensuite disparaître, avec une grande légèreté, sans jugement ni attachement.


Pendant cette méditation, on éprouve parfois des sentiments douloureux qui surviennent en vagues. Mais en laissant venir, sans vouloir s’en emparer, il est possible de les apaiser.

Tulku Thondup 2



QUESTION 18 : Une personne a-t-elle besoin d’être un thérapeute accompli pour pratiquer et exercer le Reiki ?

RÉPONSE : Accompli, peut-être pas, mais c’est toujours un plus que de posséder un certain savoir-faire ou des compétences particulières afin de maîtriser l’échange thérapeutique. Cependant, le Reiki n’est pas une psychothérapie ni une analyse pour autant. C’est une thérapie spirituelle, une thérapie de l’âme et, comme Richard Moss, comprenons que la technique thérapeutique consiste à célébrer la présence de Dieu en la personne soignée. Il vaut donc mieux être un bon pratiquant spirituel qu’un « thérapeute ». Votre question se rapproche de celle qui avait été posée à Usui : « Une personne a-t-elle besoin de connaissance médicale pour pratiquer la méthode de Reiki Usui ? » Il répondit ceci : « Ma méthode spirituelle dépasse les sciences modernes. Par conséquent, vous n’avez pas besoin de connaître la médecine. »

L’approche du Reiki n’a pas pour mission de rendre thérapeutes les personnes qui le pratiquent. L’initiation permet simplement de retrouver un potentiel perdu réservé à tout être humain et d’être relié à une énergie de nature spirituelle, que l’on peut offrir et partager autour de soi. Le praticien devient en quelque sorte un « catalyseur de guérison » pour la personne soignée. Il est vrai que beaucoup trouvent dans le Reiki un moyen facile de s’improviser thérapeute ou enseignant, sans avoir suivi de formations adaptées. La meilleure des formations est d’avoir déjà fait un certain travail sur soi-même. Il faudrait au moins commencer par là. Mais en fin de compte, l’attitude la plus juste, c’est celle qui vient du cœur : être pleinement soi-même, à l’écoute des autres.


La parole doit venir à certains moments, mais ce qui instruit et ce qui donne, c’est la présence. C’est elle qui est silencieusement agissante.

Christian Bobin



QUESTION 19 : Je n’arrive pas à faire naître en moi un sentiment véritable d’amour compassion. Comment puis-je m’y prendre pour le développer dans la mesure où la pratique du Reiki est l’expression de la bonté universelle ?

RÉPONSE : Nous avons tous, à l’état naturel, des germes de sagesse, d’amour et de compassion, mais ceux-ci sont temporairement voilés par des empreintes karmiques d’ignorance. La pratique spirituelle, la méditation, le Reiki constituent de bons moyens d’entraînement pour ouvrir le cœur et éveiller l’esprit1. Beaucoup d’entre nous sont en prises avec des sentiments de peur, d’insécurité, d’échec, de troubles affectifs divers, etc. Pour toutes ces raisons, nous ne savons, ou ne pouvons, aimer véritablement, alors que l’amour est à la portée de tous les êtres. Le bouddhisme enseigne que même la plus féroce des tigresses est capable d’éprouver un amour sans limites pour ses petits. Don Alexander disait qu’il n’y avait pas tant un manque d’amour dans l’univers, mais plutôt de trop grandes résistances à l’intérieur de nous. Il y a toute une série d’exercices que l’on peut pratiquer pour développer l’amour universel mais qu’il serait trop long d’expliquer ici. Vous pouvez, dans un premier temps, vous référer à l’ouvrage de Sogyal Rinpoché : Le Livre tibétain de la vie et de la mort2, afin de développer ce qu’il appelle « l’amour-tendresse ». Ce qui m’aide bien souvent, c’est de placer le second symbole du Reiki dans le cœur, et de faire résonner le mantra dans celui-ci, car ce symbole exprime la compassion universelle.

J’ai remarqué bien souvent que même si la surface du lac de notre esprit est agitée, la profondeur de notre océan intérieur est calme et remplie de bonté naturelle. La méditation et la pratique du Reiki sont des aides permettant d’apaiser l’agitation mentale et de découvrir tout cet amour tendresse contenu en nous. La méditation, notamment, apporte non seulement le calme, mais aussi la confiance, la paix intérieure, et c’est cela qui, en fin de compte, nous ouvre à l’amour véritable.


Quand vous avez trouvé la sécurité, vous pouvez alors ouvrir votre cœur.

Sogyal Rinpoché



Précautions d’emploi à observer

QUESTION 20 : Y a-t-il des précautions d’emploi à observer, des mesures à prendre, pour un traitement mental à distance concernant des affections graves et de longue durée (stress répétitif, déprime, etc.), tant vis-à-vis de soi-même que du receveur ?

RÉPONSE : Je peux éventuellement concevoir ce besoin de « protection » lorsqu’il s’agit de techniques à appliquer mais je souhaiterais rappeler que le Reiki est un art transcendental qui utilise une énergie de nature spirituelle. Cela est donc différent des techniques de santé ordinaires.

J’aurais en retour une autre question à vous poser : y a-t-il besoin de prendre des mesures de protection lorsque l’on prie pour quelqu’un ? Y a-t-il besoin de se protéger lorsque l’on aime une personne ?!

Concernant le symbole utilisé pour le soin de la conscience, rappelons que celui-ci nous permet de nous relier à un archétype d’intelligence spirituelle. Dans le bouddhisme ésotérique, ce symbole (car j’ai le sentiment profond qu’il s’agit du même et cela est confirmé par certains maîtres japonais) est relié à la « sixième conscience », le mental cosmique, personnifié par Bouddha Amithâba. Ce symbole sert donc à faire entrer la lumière de la sagesse et de la connaissance transcendante dans notre esprit. Il va purifier la conscience de toutes ses illusions, limitations, obscurcissements, émotions perturbatrices, souillures mentales, tendances inconscientes, et en fait, tous les schémas névrotiques liés au karma. Tout cela représente un voile. Quand l’esprit devient clair, il peut alors reconnaître sa vraie nature, de même qu’une eau calme peut refléter la lune avec clarté. Les qualités spirituelles contenues naturellement dans l’esprit, comme l’amour, la compassion, la joie, la paix, l’équanimité, la compréhension, etc., peuvent alors s’élever et rayonner de façon spontanée et naturelle. Sur un plan relatif, nous utilisons également ce même symbole pour traiter et soigner notre mal-être existentiel, notre dépression, notre problème d’identité et de communication. Il n’y a dès lors aucun risque, tant pour le receveur que pour le thérapeute, à utiliser ce symbole. Le seul risque, c’est que la personne retrouve l’harmonie, la paix intérieure et parvienne un jour jusqu’aux rives de l’éveil !

Les indications thérapeutiques du Reiki

QUESTION 21 : Quelles sont les indications thérapeutiques du Reiki1 ?

RÉPONSE : Le Reiki est une forme de thérapie à la fois physique, énergétique, émotionnelle et mentale, mais aussi spirituelle. Comprenons que nous ne nous substituons pas pour autant à la médecine officielle ni au travail du médecin. Les uns agissent uniquement sur le corps, alors que le Reiki agit davantage au niveau de l’énergie d’un individu et de sa conscience. Ainsi, les possibilités d’actions sont-elles multiples et complémentaires à la médecine dite classique. Plus que des problèmes « physiques », le Reiki agit sur la totalité de l’être et prend en compte le plan émotionnel et celui de l’esprit. C’est une pratique que l’on considère comme « holistique », dès lors qu’elle vise à harmoniser les différents niveaux d’une personne. C’est donc bien l’être en souffrance qui est soigné, plus qu’une pathologie. Selon Mikao Usui, toutes les maladies causées par des facteurs psychologiques ou physiques peuvent être traitées par cette thérapie, et celle-ci ne soigne pas seulement les maladies du corps, mais aussi les mauvaises habitudes, les désordres psychologiques comme le désespoir, la faiblesse de caractère, la timidité, la difficulté à prendre des décisions, la nervosité et d’autres mauvaises tendances peuvent être corrigées… jusqu’à, disait-il, que l’homme s’unisse à Dieu, ou à Bouddha.

QUESTION 22 : Quelles en sont les limites ?

RÉPONSE : En tant que praticien, j’ai le sentiment d’« accompagner » une personne vers un mieux-être ainsi qu’une plus grande liberté et autonomie. Le Reiki n’est pas une science « médicale » dans le sens conventionnel du terme. Il n’est ainsi pas régi par les mêmes lois que la médecine dite classique. Le Reiki est une pratique de soin spirituel, une « thérapie sacrée », liée à la transformation et à la guérison du corps, de l’âme et de l’esprit. Mme Takata aimait utiliser l’expression de « thérapie spirituelle ». Cette approche est à la portée de toute personne, quelles que soient sa race, sa culture et son appartenance ou non à une tradition spirituelle. La pratique du Reiki utilise l’énergie de l’éveil pour purifier les négativités, les désordres, les souffrances et les maladies profondément enracinées en chacun.

Parfois, plus que « guérir » nos symptômes, nous devons trouver un sens à la souffrance. Bien qu’il soit difficile de connaître toutes les causes de nos difficultés, nous pouvons donner un sens à celles-ci. Nous pouvons interpréter la souffrance comme une source de croissance intérieure et personnelle, comme une possibilité de grandir, de développer sa conscience. Je ne sais jamais à l’avance comment va agir le Reiki, ni quelle action il va produire, ni quelle réponse il aura à nous offrir. Et je ne considère jamais comme un échec si, dans un premier temps, la personne ne guérit pas « physiquement ». J’observe plutôt ce qui commence à bouger à l’intérieur d’elle, et à quelle nouvelle personne elle commence à donner naissance. Certains psychothérapeutes cherchent d’ailleurs à aider leurs patients à développer une collaboration consciente, en leur demandant de regarder en eux à quoi leur sert leur souffrance. Ou s’il y a une personne à qui elle est dédiée, ou encore pourquoi ont-ils choisi tel type de maladie, etc. Une telle approche sert à développer plus de responsabilité de la part de la personne soignée et l’aide à trouver les réponses en elle-même. Je propose, moi aussi, à certains de mes clients, d’être participants en se posant des questions comme : « Qu’est-ce que j’ai à comprendre ou à apprendre de ce qui m’arrive ?» ; « Quels sont les conflits que j’ai à résoudre, et qui sont à l’origine de ma maladie ? », puis de rester ensuite en éveil et conscients pendant le temps du soin.

Reiki, religion et libération spirituelle

QUESTION 23 : Quel lien le Reiki entretient-il avec les autres religions ?

RÉPONSE : L’enseignement ésotérique du Reiki souligne le lien très intime qui existe avec la tradition bouddhiste. Il y a sans doute des similitudes et des rapprochements à faire avec d’autres disciplines ou d’autres religions et traditions. Mais en même temps, l’approche du Reiki et les moyens qu’il utilise sont uniques. Mikao Usui a ainsi adapté et simplifié un enseignement ésotérique et il a sûrement traduit d’anciens symboles sanskrits qu’utilisait le bouddhisme shingon et tendaï afin de les adapter au niveau de conscience de la majorité, rendant cet enseignement accessible à tous et en fin de compte, universel. Lorsque vous avancez dans les différents degrés, et principalement dans les niveaux supérieurs, des méditations spécifiques en relations avec le bouddhisme sont introduites au fur et à mesure.

QUESTION 24 : Pensez-vous que le lien très fort avec le bouddhisme notamment permet une compréhension plus grande du Reiki, et soit dès lors utile pour les Occidentaux ?

RÉPONSE : Cela dépend de notre conception du Reiki. Beaucoup enseignent et pratiquent l’aspect technique du Reiki. Par exemple, celui-ci est utilisé comme une pratique de soin énergétique, dont l’aspect spirituel n’est pas forcément représentatif. Cette forme de Reiki est utilisée davantage pour soigner les symptômes ou la « partie malade », ou comme une technique de mieux-être holistique et de relaxation. Mais bien sûr, au niveau de l’énergie, cela reste toujours du Reiki !

Pour ma part, bien que l’aspect technique soit inclus, j’enseigne le Reiki comme nous permettant d’entrer en résonance avec la dimension de complétude et de guérison intrinsèque qui siège en chacun, et il constitue en cela un chemin d’éveil spirituel. J’explique souvent que mon expérience est très différente selon que j’utilise le Reiki pour traiter la partie en souffrance ou pour rencontrer la dimension divine de la personne traitée et la perfection originelle qui est en elle. Il faut peut-être rassurer ici en disant qu’on ne prend aucun engagement particulier avec le Reiki, que chacun est libre de garder ses croyances et que suivre une formation au Reiki ne demande pas de se convertir au bouddhisme pour autant ! Un profond respect des individus et des croyances qui les animent est conservé par le formateur. Mais en tant qu’enseignant justement, je transmets toutes les connaissances liées à la tradition originelle de cet art.

QUESTION 25 : Estimez-vous que la libération spirituelle est le passage obligé pour la guérison du corps physique ?

RÉPONSE : Je ressens qu’il faut travailler à ces deux niveaux. Il ne peut y avoir de réelle guérison, qu’elle soit physique ou non, sans libération spirituelle. La guérison, d’un point de vue absolu, c’est de revenir à notre état de santé originel. Ainsi, le Reiki, tout en apaisant les souffrances du corps, permet aussi la guérison émotionnelle de l’âme, et pour ceux qui l’envisagent de la sorte, un certain éveil et croissance de la conscience. Il ne faudrait pas opposer pour autant le Reiki et la médecine conventionnelle. Les deux approches peuvent très bien travailler ensemble. Beaucoup de médecins en ont pris conscience. De nombreuses caisses complémentaires, notamment en Suisse et en Allemagne, prennent en charge une partie des soins Reiki, car elles se sont rendu compte qu’avec cette thérapie, les personnes étaient en meilleure santé, donc moins malades.

Hiroshi Doï expliquait que le Reiki permettait d’utiliser une énergie d’une dimension supérieure pour la guérison. Il y a à la fois la guérison par le ki, favorisant la santé du corps et l’équilibre émotionnel, et la guérison par le rei, encourageant le développement spirituel. Il en est ainsi parce que le Reiki est de nature spirituelle. On pourrait d’ailleurs traduire le mot Rei-Ki par « énergie sacrée ». Pour simplifier, le premier degré agit davantage sur les corps physique et énergétique, alors que le second degré opère sur les corps émotionnel et psychique. Le troisième degré, quant à lui, s’occupe plus de la dimension spirituelle de l’individu.


On ne pratique pas la guérison comme pratique spirituelle, alors que la guérison est en soi une pratique spirituelle et la pratique spirituelle, une guérison.

Chris Marsh



Le Reiki et les approches complémentaires

QUESTION 26 : Préconisez-vous d’autres thérapies douces pour renforcer l’action du Reiki, ou celui-ci se suffit-il à lui-même ?

RÉPONSE : Cela dépend de notre choix personnel, et aussi de la gravité de la pathologie. Il ne faudrait priver qui que ce soit de suivre le traitement et de prendre le médicament dont il a besoin, ou qu’il estime juste pour lui. Ayant eu le poignet plâtré, je m’autorisais, en plus du Reiki que je me donnais ou qu’on m’offrait, de prendre un complément homéopathique pour favoriser la consolidation de l’os fracturé. Mais dans la plupart des cas, j’utilise toujours le Reiki en premier, et bien souvent, cela suffit. Il m’arrive de consulter des thérapeutes, des ostéopathes ou de prendre des Fleurs de Bach. Restons ouverts et dans la conscience de ce qu’il est juste de prendre pour soi à un moment donné.

QUESTION 27 : Un patient devra-t-il fatalement en arriver à passer les initiations du Reiki pour atteindre la guérison totale ?

RÉPONSE : Il ne faudrait pas le voir en termes d’obligation, mais c’est à la personne à considérer si elle estime cela comme étant juste, approprié et utile pour elle et son entourage. Mais bien sûr, je ne peux qu’encourager cette initiative.

Tradition originelle et développement actuel

QUESTION 28 : Comment expliquez-vous les rapports de force et les luttes de pouvoir qui existent entre praticiens ou enseignants, dans un art qui relève de l’amour inconditionnel ?

RÉPONSE : Je ne voudrais froisser personne, mais je pense que cela tient au fait que nombre d’enseignants, formés trop vite, ne possèdent pas la réelle culture spirituelle des origines du Reiki. Certains ne veulent même pas en entendre parler, préférant en rester au niveau de la technique pure. D’autres encore se lancent dans une folle poursuite commerciale avec de nouveaux symboles et de nouvelles transmissions. J’ai demandé clairement à Hiroshi Doï, un maître de Reiki de l’association originelle d’Usui au Japon si, oui ou non, il existait d’autres symboles du Reiki à part les trois du second degré et celui de la maîtrise ? Il m’a affirmé que non. L’association Usui Gakkaï au Japon, ainsi que les détenteurs de l’enseignement d’Usui dans ce pays n’utilisent pas d’autres symboles. En fait, la pratique ultime est de n’en utiliser aucun ! M. Doï nous a recommandé de ne pas en rechercher d’autres ni, surtout, d’en mélanger au Reiki. Pour ceux qui possèdent une certaine maturité spirituelle, il recommandait éventuellement de développer un intérêt sincère envers le bouddhisme ésotérique (mikkyo, ou vajrayana). Nous avons une grande responsabilité en tant que transmetteurs d’un enseignement comme le Reiki. Beaucoup, fort heureusement, s’efforcent de servir au mieux cette discipline, avec l’authenticité et le respect qu’il se doit. Don Alexander en est le parfait exemple.

Les praticiens et les enseignants actuels devraient posséder au moins trois qualités essentielles : la motivation juste (l’intention pure), une source de transmission correcte (une lignée initiatique inaltérée accompagnée de l’initiation originale du Dr Usui), ainsi que plusieurs années d’expérience dans la pratique du Reiki. Mais l’intention, aussi élevée soit-elle, n’est certes pas suffisante dans notre discipline. Il faut, comme je viens de le préciser, être relié à une lignée authentique, exempte de déviations. Sur la base de celle-ci, l’expérience, ensuite, donnera toute sa valeur à l’enseignant. Sogyal Rinpoché1 déclarait, à propos du bouddhisme : « Dans une société sans culture spirituelle et sans le discernement qu’elle procure, les gens sont crédules et seront donc incapables de distinguer entre un bouddhisme authentique et ce qui ne l’est pas. » J’ai bien l’impression que c’est ce qui se passe actuellement à propos du Reiki.

QUESTION 29 : Quelles sont alors les précautions à prendre vu le développement actuel du « marché » ?

RÉPONSE : Je pense que le grand public n’est actuellement pas vraiment au courant ni conscient de toutes les subtilités de l’enseignement et des nombreuses déviations dont le Reiki a souffert. Quand je questionne les nouveaux maîtres, je leur demande quel « Reiki » ils enseignent. Ils me répondent quasiment tous, avec la plus grande des convictions : « le Reiki Usui » ! Alors que nombre d’entre eux proposent, parfois même sans le savoir mais avec la meilleure des intentions, une forme non représentative et non traditionnelle, du point de vue du Reiki japonais et de ce que Usui a réellement transmis. La tradition initiale propose trois degrés et quatre symboles. Il faut donc se méfier des annonces publicitaires où l’on voit une formation à la maîtrise en une fin de semaine, ou un Reiki proposant des techniques complémentaires non traditionnelles et un chapelet de nouveaux symboles. À propos des symboles, ils semblerait que le Reiki ait lancé, malgré lui, une certaine mode !

QUESTION 30 : Le Reiki a beaucoup évolué en Occident ces dix dernière années. De nouvelles formes de Reiki ont vu le jour. Certains prétendent qu’il doit s’adapter à notre environnement et à notre époque. Qu’en pensez-vous ?

RÉPONSE : C’est exact, le Reiki doit, d’une certaine façon, s’adapter à notre condition présente. Nous ne pouvons pas pratiquer comme le faisait Usui, ni même selon l’association japonaise actuelle, simplement parce que nous ne parlons pas leur langue. Par exemple au Japon, ils se réunissent, chantent les préceptes d’Usui, purifient leur esprit en récitant les poèmes de l’empereur Matsu Hito de l’ère Meiji, s’assoient selon une certaine posture, pratiquent certaines techniques de purification, de respiration, de visualisation, et quand chacun des praticiens est en posture de méditation, les mains jointes (gasshô), ils reçoivent l’initiation (reiju). Puis, ils récitent à nouveau trois fois les préceptes (l’enseignant le fait une première fois, le groupe le fait ensuite une seconde fois, et enfin tous ensemble, maître et élèves, le récitent une fois encore). Chacun prie pour les autres, pour une bonne santé et la paix dans le monde. Cela est une des façons traditionnelles de faire, depuis l’époque de Mikao Usui jusqu’à nos jours. Reste à savoir si cela est approprié pour nous ici, en Occident !

Également, il n’y avait pas à l’origine toutes les positions de mains que nous appliquons aujourd’hui. Les Japonais pratiquent d’une manière plus simple, avec quelques impositions seulement, principalement sur la tête, et là où la personne en a ensuite besoin. Du fait d’un entraînement poussé, ils possédaient aussi davantage d’intuition et de ressenti. L’enchaînement complet a été adapté avec le temps par Chujiro Hayashi et Mme Takata, afin d’obtenir une plus grande relaxation durant les soins, de traiter le corps dans son intégralité et de développer sa sensibilité. Hayashi appréciait surtout l’aspect curatif du Reiki, la technique pure. Il avait, pourrait-on dire, un esprit plus moderne, cartésien et scientifique. Cet enseignement permettait, à la longue, de développer l’habileté nécessaire et d’apprendre à véritablement sentir les désordres énergétiques d’une personne. C’est ce qui nous a été transmis par Mme Takata. L’acquisition des différents degrés est chez nous plutôt rapide. Au Japon, rares étaient ceux qui recevaient le second degré, et encore plus rares étaient ceux qui obtenaient l’initiation complète de « maître ». Avant même de prétendre recevoir le premier niveau du second degré, il fallait déjà manifester quelque aptitude et montrer une certaine maîtrise. Lorsque le Reiki est venu jusqu’en Occident, il a dû subir inévitablement beaucoup de transformations, afin de s’adapter à notre contexte. Toutes les méthodes pratiquées au Japon ne nous ont pas été transmises, jusqu’à l’histoire du Reiki qui a pris une coloration chrétienne pour le rendre acceptable à notre système de croyance. Cependant, si de telles transformations sont adéquates, il ne faut pas penser que l’essence de l’enseignement doit se perdre. Du fait d’une trop grande ouverture et ignorance, on a mélangé et ajouté au Reiki des éléments qui ne lui appartiennent pas. Cela est dommageable car en faisant ainsi, on ne se trouve plus aligné sur l’enseignement originel d’Usui ni sur l’influence spirituelle qui l’accompagne. La forme de l’enseignement doit s’adapter bien sûr, mais l’essence doit rester intacte. Si les rituels changent, ou si d’autres symboles sont apportés à la tradition initiale du Reiki (symboles qui ne sont pas du même niveau spirituel), alors cela nuit à la transmission. La base de l’enseignement doit rester inaltérée, seul le contexte de la pratique peut être modifié, selon l’époque, le lieu et les habitudes des personnes.

QUESTION 31 : Quelles sont les dernières informations que vous possédez concernant la tradition originelle d’Usui ?

RÉPONSE : Selon Chris Marsh, un enseignant anglais qui séjourna plusieurs années au Japon, expert en arts martiaux (iado et aïkido) et bouddhiste depuis plus de trente ans, quelques doutes semblent exister aujourd’hui sur la date exacte à laquelle la méthode de soin fut appelée « Reiki ». La pratique originelle ne portait pas ce nom, mais plus vraisemblablement celui de Usui Teate, tel que désigné par les élèves mêmes du créateur. Usui désigne donc le nom du fondateur, Mikao Usui ; te signifie la main (comme dans l’art martial « kara-te »), et ate veut dire le toucher. L’expression japonaise teate désigne aussi la « guérison manuelle, par le toucher », ou « soin médical ». Usui Teate est donc la « méthode Usui de guérison manuelle ».

L’expression Reiki n’apparaissait que dans les préceptes ainsi que sur la stèle funéraire d’Usui. Reiki désigne davantage un état à atteindre, l’éveil spirituel, ou le fait de recevoir le satori, l’illumination, que le nom d’une technique de soin. L’association japonaise fondée par Usui se nomme actuellement Usui Reiki Ryoho Gakkaï, c’est-à-dire l’association (gakkaï) de la méthode (ho) de soin (ryo) Usui. Mais à l’origine, l’expression utilisée était Reiki Reiho, c’est-à-dire Reiki : (donner ou recevoir) l’illumination, et Reiho : la vérité ultime. La pratique du Reiki est donc une voie permettant de mener quiconque jusqu’à l’éveil spirituel et à la vérité ultime. De nos jours, l’approche de l’Usui Teate représenterait la forme la plus ancienne et la plus authentique de l’enseignement du Reiki. Même au Japon, rares sont ceux qui la connaissent, notamment concernant la pratique des kotodama. L’enseignement primordial du Reiki Usui Teate repose sur cinq aspects essentiels :

– la transmission et la bénédiction du reiju (l’initiation originelle d’Usui) ;

– l’application des cinq préceptes dans sa vie quotidienne ;

– l’autoguérison (autotraitement et soins portés à soi-même) et les cinq positions (ou cinq mudra) de base ;

– la pratique des kotodama, ainsi que la façon juste de les « chanter » ;

– la méditation hatsureiho.

La pratique des kotodama ainsi que la méditation hatsureiho font partie de l’enseignement du second degré.

Peu avant de mourir, en mars 1926, Mikao Usui avait créé une association regroupant la majorité des praticiens de Reiki au Japon. Il avait désigné en particulier Jusaburo Ushida (1865-1935), l’un de ses proches élèves, comme le président de cette association. Il faut préciser ici que la notion de « grand maître » n’avait pas cours à l’époque d’Usui et que tous les enseignants formés par lui étaient considérés comme égaux. Chujiro Hayashi était simplement l’un d’eux. Il avait appartenu pour un temps à cette association, mais ne voulant plus se conformer à leurs principes, il l’avait quittée. Le troisième successeur de l’Usui-Gakkaï fut Iichi Taketomi (1878-1960), qui désigna à son tour Toyoichi Wanami (1883-1975). Celui-ci nomma Mme Kimiko Koyama, née en 1906 et décédée récemment en décembre 1999 à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans. Elle avait légué sa place le 17 janvier 1998 à Masaki Kondoh, afin de lui succéder et de prendre en charge l’enseignement authentique d’Usui. Selon d’autres sources, Yoshiharu Watanabe est aussi annoncé comme ayant été le quatrième successeur au sein de la présidence de l’Usui Gakkaï. Mais si certains n’en font pas état, c’est parce qu’il serait en fait resté très peu de temps à la tête de la présidence, ayant décédé juste après. Cependant, l’association japonaise confirme bien qu’il a été un élève et ami proche d’Usui, ainsi qu’un pratiquant du bouddhisme ésotérique japonais shingon. Ainsi, juste après son décès, en 1944, c’est à nouveau Iichi Taketomi qui assuma la responsabilité de l’association jusqu’en 1960.

Ainsi que je l’ai écrit dans mon précédent livre1, il y a dans le Reiki japonais trois niveaux de transmission, semblables, en apparence, à ce qui était enseigné par Mme Hawayo Takata. Dans le premier degré, on insiste sur les préceptes de vie de l’empereur Meiji, comme ayant une valeur philosophique. Cela constitue un code de vie morale pour l’adoption d’un comportement juste.

[image: image]

Les cinq préceptes du Reiki calligraphiés par Mikao Usui2


Mon maître disait que l’on doit avoir un vœu ou un objectif à accomplir. Celui-ci peut ne pas être parfait. Mais malgré tout, il nous est nécessaire d’en posséder un.

C’est comme avec mes Préceptes, même s’il est impossible de les suivre à la lettre, nous devons les maintenir. Sans un objectif ou sans les Préceptes, nous ne pouvons pas être de bons bouddhistes. Nous ne pouvons pas actualiser notre voie.

Mikao Usui



Cent vingt-cinq des poèmes (waka) de l’empereur Meïji tiennent également une place importante dans l’enseignement du Reiki. Ils représentent une nourriture mentale et spirituelle pour tous les praticiens. Aujourd’hui encore, ils sont récités religieusement au sein de l’association d’Usui. Un manuel de stage (Usui Reiki Ryoho Hikkei) relatant certaines des paroles même d’Usui, est remis aux étudiants. Celui-ci contient entre autres une explication complète des soins à apporter en fonction de la plupart des pathologies. Étant médecin, on aurait fait la requête au docteur Hayashi d’écrire cette dernière partie. Ce premier degré s’appelle sho den. C’est le niveau élémentaire, préliminaire, c’est-à-dire le degré de base. Les initiations données peuvent être échelonnées sur plusieurs mois, selon les prédispositions de l’étudiant et le choix du maître enseignant. On insiste surtout sur l’autotraitement et une pratique personnelle du Reiki.

La grande nouveauté concerne le second degré (oku den) qui se décompose en réalité en deux parties. Dans la première partie (ou première moitié) oku den zenki, on enseigne la façon de transmettre davantage d’énergie par l’action du premier kotodama, et celui permettant de générer l’harmonie (second kotodama). Certaines techniques sont également introduites à ce niveau. La deuxième partie, oku den kouki, correspond au traitement à distance (enkaku chiryo ho) et à la transmission du troisième kotodama. Il peut s’écouler plusieurs mois entre ces deux parties, tant l’enseignement est vaste et complet. Il faut aussi un temps d’intégration et de pratiques personnelles. D’autres méthodes spécifiques de traitement avec les mains sont introduites à ces niveaux d’enseignement : favoriser la transmission du Reiki par petites tapes, par pression ou par massages (uchi-te, oshi-te et nade-te chiryo ho) ; certaines techniques de méditation et de purification, permettant de développer le canal d’énergie du Reiki et de progresser spirituellement (hatsurei ho et hikari no kokyo ho) ; la méthode du bain sec, ou brossage (kenyoku ho), permettant de purifier l’aura et l’esprit. On enseigne aussi la méthode pour enlever les toxines et les poisons du corps et de l’esprit (tanden chiryo ho), celle pour purifier et équilibrer le sang (ketsueki kokan ho), celle pour soigner avec le souffle et le regard (koki ho et gyoshi ho), la technique de relaxation et de guérison par le nombril (heso chiryo ho), celle pour purifier les énergies négatives (jakikiri joka ho1), que l’on peut aussi utiliser pour transmettre du Reiki aux objets, aux cristaux, aux médicaments, etc., et enfin celle pour émettre un message pur (affirmation positive) destiné au subconscient du receveur (nentatsu ho/sei heki chiryo ho). Il y a également la méthode de « lecture des sensations » permettant de localiser les blocages énergétiques (byosen reikan ho) et celle pour développer la capacité de détecter spontanément les déséquilibres provenant d’une zone malade du corps (reiji ho), etc. Ces deux dernières méthodes sont parfois introduites plus tôt, et même dès le premier degré.

Vient enfin le troisième degré (shinpi den), que certains appellent l’enseignement secret. Dans un premier temps, ils transmettent l’initiation du quatrième et dernier kotodama, ce qui ne fait pas de vous un maître enseignant pour autant ! Vient seulement ensuite le niveau supérieur du troisième degré que l’on appelle shihan, où l’on est pleinement autorisé à enseigner et à avoir ses propres élèves. Rares sont ceux, même encore aujourd’hui, qui parviennent à cette toute dernière étape.

En complément à tout cela, l’enseignement du Reiki comprend l’apprentissage de ki-ko (pratiques respiratoires et mouvements de santé), une façon de commencer et de finir les soins par un étirement énergétique au-dessus du corps, la pratique du traitement de groupe (shu chu Reiki), etc.

Durant mon séjour à Vancouver auprès du maître japonais Hiroshi Doï (j’étais le seul initiateur francophone à avoir participé à cet événement exceptionnel), j’ai reçu nombre d’initiations (reiju) et la totalité des pratiques décrites ci-dessus. Ce fut un apprentissage particulièrement enrichissant et un nouveau tournant dans l’enseignement du Reiki que je propose. Je suis maintenant habilité à transmettre ces différentes techniques à mes étudiants, lors de séminaires approfondis, suite au deuxième degré de base et l’introduction aux trois symboles/kotodama d’Usui. Hiroshi Doï nous a demandé de les enseigner à notre tour. J’ai ressenti, durant l’enseignement de ces nombreuses méthodes, qu’elles possèdent un grand pouvoir de transformation sur les personnes et une faculté curative indéniable.

QUESTION 32 : Dans un numéro de la revue Biocontact1, diffusée dans la plupart des magasins diététiques, vous avez affirmé qu’il n’y avait fondamentalement pas de différences entre les initiateurs, que chacun d’eux était lui-même un canal pendant l’instant de l’initiation, que ce n’était pas une personne qui initiait mais que le pouvoir du Reiki en elle se transmettait par la grâce du Divin. Vous aviez même écrit ceci : « L’énergie est une, indivisible, et le Reiki le même et toujours pur, quelle que soit la personne qui le transmet et quelle que soit sa lignée de transmission. » Êtes-vous toujours d’accord avec cela ?

RÉPONSE : Oui et non ! À l’époque où j’avais écrit cet article, il n’y avait pas toutes les différences que l’on rencontre actuellement dans le Reiki. Seule l’Alliance Reiki était représentée et ses enseignants pratiquaient scrupuleusement ce qui leur avait été transmis, dans la pure lignée de Mme Takata. Selon moi, cela reste toujours valable si l’enseignant est relié à la transmission originelle d’Usui, d’Hayashi et de Takata (ou de l’un des maîtres formés par ces personnes), ou, comme c’est actuellement le cas pour certains, d’une lignée japonaise de Reiki, et s’il reste fidèle au protocole initiatique de départ.

Si une personne, avec toute l’honnêteté du monde, modifie les protocoles initiatiques, ajoute d’autres symboles (reçus en channeling pour la plupart, sans parler de ceux qui en ont créé eux-mêmes), ne respecte plus l’influence spirituelle de sa lignée d’origine, même si elle se réclame du Reiki Usui traditionnel, son initiation n’aura plus du tout la même valeur. Il est difficile de déterminer ce qui se passe vraiment, mais j’ai l’impression qu’on a voulu jouer aux apprentis sorciers et que l’énergie et la grâce véhiculées dans ce prétendu Reiki sont complètement différentes et pas si positives qu’il y paraît. J’ai vu des personnes, peut-être plus fragiles, connaître de nombreux problèmes et devenir déséquilibrés dans leur vie et leurs relations. Ce que transmettent ces personnes elles-mêmes durant leurs soins ne possède pas la pureté originelle de l’énergie du Reiki. Soyez donc prudents face à ces nombreuses déviations. Beaucoup de ces nouveaux symboles n’ont rien à voir, sur le plan spirituel et énergétique, avec ce que véhiculent les symboles qu’Hayashi a reçus de Mikao Usui, et qui nous ont été transmis ensuite en Occident. Les symboles du Reiki sont une « écriture sacrée », ce qui n’est pas le cas de ceux-ci qui s’apparentent plus à une « onde de forme ». Je pense que vous n’apprécieriez pas que je vous offre une bonne bouteille de bordeaux dans laquelle j’aurais mélangé du jus d’orange. Que diriez-vous si je mettais un peu de soda dans votre coupe à champagne ? Dans ce cas, on ne pourrait pas affirmer qu’il n’y a pas de bordeaux ou de champagne du tout, mais avec « quoi » serait-il mélangé et dilué ? Là est la vraie question. En plaisantant, je dis qu’il existe maintenant un « Reiki bio », traditionnel et originel, le label de qualité en quelque sorte, et un « Reiki OGM », modifié et génétiquement transformé par l’apport de nouveaux composants comme les multisymboles, etc. Dorénavant, c’est à chacun de choisir, en toute connaissance de cause !

En Orient, ils ont des rituels précis qu’ils ne s’amusent pas à modifier. Nous, on en est encore au jardin d’enfants, avec un bon cœur, une grande innocence, mais aussi une sacrée dose d’ignorance et d’inconscience. Ces nouvelles transmissions de Reiki proviennent de personnes qui se disent « inspirées » ou qui reçoivent de nouvelles informations « par l’esprit ». Mais aucun d’elles n’a transmis comment répéter de façon correcte les mantra des symboles, alors qu’il aurait fallu commencer par là. Personne n’en a eu l’idée. Cela, elles ne l’ont pas reçu, préférant proposer continuellement de nouveaux symboles !


Beaucoup de gens en cet âge sombre n’ont pas l’esprit stable. Ils veulent s’atteler à cent choses à la fois et, semblables à des singes, agissent précipitamment et mettent à exécution toutes les idées qui leur passent par la tête sans les examiner. Ils sont la proie des théourang1 et autres esprits qui se délectent à déployer toutes sortes de mirages et produisent maintes chimères, comme des enseignements reçus en vision ou en rêve qui égarent les gens…

Tulku Thondup Rinpoché2



Enseignement originel

QUESTION 33 : L’enseignement originel du Reiki est donc beaucoup plus riche que ce que l’on croyait au départ et constitue en soi une discipline spirituelle complète ?

RÉPONSE : Absolument ! Cet enseignement intègre diverses méthodes complémentaires. Celles-ci comprennent des techniques similaires au chi-kong basées sur la médecine énergétique chinoise, que Mikao Usui maîtrisait parfaitement. On y trouve aussi certaines techniques de méditation très puissantes. J’ai eu le plaisir d’y découvrir des pratiques corporelles et respiratoires (kokyu ho), intégrant la dimension physique et énergétique de l’individu, et des pratiques méditatives agissant au niveau mental et spirituel. Cela ne fait que confirmer que la pratique du Reiki est constituée d’un système d’enseignement extrêmement complet. La méthode des soins est différente également, y compris la façon de poser les mains. Parfois même, on est amené à agir au-dessus du corps, dans le champ énergétique de la personne, sans avoir à la toucher systématiquement. On peut également la masser avec le Reiki, ou simplement la regarder. La manière de transmettre les initiations est elle aussi différente. Je me demande pourquoi cela ne nous a pas été enseigné, dès le départ, par Mme Takata. Les circonstances n’étaient peut-être pas appropriées, ou n’en permettaient-elles pas la diffusion dans de bonnes conditions. À moins qu’elle n’ait décidé de ne transmettre que l’essence du Reiki, sans entrer dans toutes les subtilités de cette pratique, et de l’adapter ainsi à notre monde occidental.

QUESTION 34 : On pourrait se poser la question de savoir si, en fait, elle avait elle-même reçu ces différentes méthodes ?

RÉPONSE : Je reste persuadé que oui, bien sûr. Certains signes nous le montrent. Par exemple, dans le petit livret bleu que les enseignants de l’Alliance Reiki donnent à leurs étudiants, il est inscrit ceci, tiré des premières notes d’Hawayo Takata : « Je termine la séance par un léger massage de la colonne vertébrale qui équilibre la circulation (…). Je place mon pouce et mon index sur le côté gauche de la colonne vertébrale et les trois autres doigts et la paume de la main à plat, sur le côté droit de la colonne. Puis, je descends dix ou quinze fois le long de la colonne vertébrale (…). Bras et jambes sont massés en remontant vers le cœur, etc. » Cela ressemble tout à fait à la méthodes pour purifier le sang (ketsueki kokan ho), bien que la version originelle soit plus complète. Takata avait aussi montré la technique de « lecture des sensations » (byosen reikan ho), pendant l’étirement de l’aura, et celle du kenyoku ho, D’après Frank Arjava Petter, auteur de livres connus sur le Reiki, la méthode permettant de sentir les déséquilibres énergétiques du corps (reiji ho), ainsi que certaines techniques de respiration (joshin kokyu ho) avaient été enseignées par Mme Takata. D’après lui, elles étaient consignées dans son « journal » de mai 1936. Elle avait en outre mentionné la méthode pour transmettre une « pensée positive » (nentatsu ho/sei heki chiryo ho), mais qu’elle avait associée aux symboles du second degré. Il y a donc des indications assez précises qui nous montre qu’elle avait bien reçu l’enseignement complet du Reiki de son maître Chujiro Hayashi.

Parfois, son instruction concernant les impositions de mains diffèrent selon les élèves qu’elle a formés. Par exemple, Fran Brown (une de ses élèves) nous avait montré comment placer les mains en recourbant ses doigts et en les plaçant juste sous les yeux. Cela correspond en fait à des points d’acupuncture (points d’entrée des méridiens de la vessie, de l’estomac et de la vésicule biliaire). La même position se retrouve au niveau de l’occiput, en ramenant les doigts vers soi, faisant en sorte qu’ils exercent une légère pression sur le bulbe rachidien, stimulant certains méridiens (méridien de la vésicule biliaire principalement). On retrouve ces positions spécifiques dans l’enseignement du Traditional Japenese Reiki, transmis par Tatsumi sensei, formé lui aussi par Hayashi. Les symboles sont d’ailleurs tout à fait identiques dans ces deux lignées, alors qu’ils diffèrent légèrement dans le Reiki Jin Kei Do de sensei Takeuchi, pourtant un autre élève d’Hayashi, ainsi que dans l’enseignement de l’Usui Gakkaï !

Une progression adaptée dans les différents niveaux de Reiki

QUESTION 35 : Au regard de ce que vous venez d’expliquer, concernant ces nouvelles (mais en fait anciennes et originelles) méthodes, quelle serait la progression la mieux adaptée dans notre évolution avec les différents degrés du Reiki ?

RÉPONSE : Cela dépend des critères auxquels on se réfère et relève de la lignée à laquelle on est relié, et donc des transmissions qu’on aura reçues soi-même. Cela variera si l’on enseigne selon la tendance occidentale du Reiki, principalement celle de l’Alliance Reiki, ou selon que l’on se rapproche des enseignements japonais originaux plus complets. Je ressens maintenant que le plus adapté serait de recevoir tout d’abord le premier degré, sur deux jours entiers. On y introduit la philosophie de guérison et d’énergétique, les principes spirituels, les règles de vie, le sens de l’attention vigilance (ou méditation), la pratique d’imposition des mains et les différents soins associés. Après plusieurs mois d’une pratique effective, et si les personnes se sentent prêtes, on leur transmet l’initiation du second degré (okuden zenki) et l’introduction aux trois kotodama du Reiki. Puis, lors d’un stage suivant (okuden kouki), il serait bon d’introduire les méthodes complémentaires évoquées ci-dessus, qui normalement sont enseignées à ce niveau-là de pratique. C’est seulement ensuite que peut être introduit la première des deux (ou trois) parties de la maîtrise Reiki (shinpi den). Auparavant, je suivais les directives de l’Alliance Reiki, en n’enseignant que les premier et deuxième degrés, et si cela était approprié, la maîtrise complète en un seul degré. Maintenant, ma façon d’enseigner est plus proche de la méthode japonaise originelle. Concernant l’accès à la maîtrise du Reiki, je propose certains critères sélectifs : le troisième degré du Reiki Usui, shinpi den – niveau praticien avancé –, constitue un pas de plus vers la croissance spirituelle et la réalisation de sa vraie nature, ainsi qu’une avancée sur le chemin spirituel. Le quatrième symbole/kotodama y est introduit comme un support de contemplation de l’esprit, afin que chacun puisse reconnaître en lui-même les qualités de force, de sagesse, d’amour compassion et de lumière infinie, qui résident au sein même de son esprit. Ce niveau n’est ouvert qu’à ceux qui considèrent le Reiki Usui comme une authentique « méthode de libération du corps et de l’esprit », et qui s’engagent sincèrement et honnêtement dans cette discipline. Ainsi, la compassion suprême consiste-t-elle à offrir et à dédier sa pratique spirituelle pour le plus grand bonheur de tous les êtres sensibles. Ce troisième degré n’est cependant pas le niveau de maître enseignant, et ne permet ni n’autorise en aucune façon à transmettre les différentes initiations des premier et deuxième degrés. Ce point doit être scrupuleusement respecté, et toute personne acceptée s’engage solennellement dans ce sens.

QUESTION 36 : Que sera-t-il exigé pour cela ?

RÉPONSE : Un travail important sera demandé au praticien de ce niveau, notamment sous forme de méditations spécifiques compatibles avec sa voie spirituelle. Toute personne recevant cette transmission possédera au minimum trois ans de pratique régulière du Reiki, dont deux ans à compter du second degré. De plus, chacun aura participé au moins une fois au séminaire de Don Alexander, comme étape préparatoire et comme faisant partie de leur formation initiale. Cette condition sera requise pour suivre et recevoir ensuite la première partie du troisième degré, que j’appelle le niveau praticien avancé.

La personne devrait, dans l’idéal, avoir accompli un certain travail sur elle-même (psychothérapie, thérapie émotionnelle, analyse, etc.), et s’être engagée dans une voie spirituelle véritable. Un travail d’assise méditative et de contemplation sera indispensable à ce niveau d’enseignement, d’où l’intérêt d’avoir déjà une certaine expérience en ce domaine.

QUESTION 37 : Qui sera donc prêt à le recevoir ?

RÉPONSE : Il ne s’agit pas de déclarer que tel individu est supérieur à un autre, sous prétexte qu’il a été accepté à ce niveau, ou que telle autre personne serait de nature inférieure, parce qu’elle n’a pas été acceptée. Le point n’est pas d’être « supérieur » ou « inférieur », mais plutôt de veiller à ce que ce degré soit juste, approprié et adapté à la personne qui le reçoit. Ainsi, l’enseignement originel du Reiki sera-t-il préservé avec fiabilité et intégrité. C’est la raison pour laquelle j’ai décidé dorénavant d’offrir la possibilité, à tous mes stagiaires qui en font la requête sincère, de recevoir l’initiation et la transmission du quatrième kotodama d’Usui. Comme je l’ai déjà précisé, traditionnellement au Japon, le degré de maîtrise possède deux, et parfois trois parties : le niveau « professionnel » (shinpi den), celui de « professeur assistant » (shinan kaku, ou menkyo) et le niveau « enseignant » (shihan). Rares sont ceux, même encore aujourd’hui, qui parviennent à cette toute dernière étape dans l’enseignement traditionnel japonais. Il est dit qu’Usui avait formé environ mille personnes au premier degré, de trente à cinquante au second degré, et seulement dix-sept enseignants.

Voici en détail le descriptif des différents séminaires et niveaux de transmission que je propose. Il est utile de rappeler qu’il n’y a pas d’accès systématique aux deux derniers niveaux de la maîtrise – shinpi den, et, contrairement à la tendance actuelle, aucune annonce publicitaire n’est faite pour ces derniers. Il s’agit plutôt d’un suivi progressif, invitant chacun à se responsabiliser, à appliquer et assimiler les méthodes transmises, et surtout, à se prendre en charge dans sa demande. L’enseignement proposé ici se veut le plus proche possible du courant japonais actuel, tant en ce qui concerne l’évolution des degrés, que du contenu des cours et des initiations (reiju) transmises.

Même si l’esprit (l’essence) est plus important que la forme, qui peut s’adapter et évoluer selon les personnes et les pays, nous nous devons de respecter l’enseignement originel du Reiki Usui, sans modification majeure, notamment en ce qui concerne l’adjonction de nouveaux symboles fantaisistes, reflet d’une démarche plus commerciale qu’orthodoxe.

Certaines raisons me font parfois hésiter à transmettre l’initiation complète de maître et l’enseignement correspondant. D’une part, peu d’initiateurs actuels sont soucieux de l’enseignement véritable, originel et traditionnel du Reiki et en respectent les principes éthiques et spirituels. De plus, l’admission à un tel degré, contrairement aux offres publicitaires que l’on voit fleurir, nécessite un certain temps de pratique du Reiki, de maturité, l’engagement dans une voie spirituelle authentique (assise silencieuse méditative, par exemple) ainsi qu’un travail personnel effectué lors d’une démarche analytique ou psychothérapeutique. Enfin, dernier point, un suivi assez long me semble important et nécessaire, et cela demandera au futur maître enseignant de participer à plusieurs des stages organisés par l’initiateur. C’est pourquoi la transmission du niveau shinpi den – praticien avancé – fera déjà l’objet d’une attention particulière quant au choix des personnes et ne permettra pas dans un premier temps de transmettre les initiations du Reiki. Ce sera un niveau spirituel, de purification, de croissance, d’éveil et d’accomplissement, et réservé à tous ceux qui auront reçu la progression que je propose et les initiations qui l’accompagnent.

L’enseignement traditionnel du Reiki Usui se transmet donc en plusieurs niveaux indépendants et complémentaires. Voir ci-après le contenu des séminaires (shuyokai) que je suis en mesure d’offrir à mes stagiaires.


SHO DEN/PREMIER DEGRÉ (DEUX JOURS)

Présentation du Reiki ; arrière-fond spirituel et philosophique ; historique ; règles de vie ; principes de guérison spirituelle.

Transmission de plusieurs initiations (reiju) sur deux jours.

Traitements : positions originelles du système Usui ; traitements physiques de base, allongé et assis (Hayashi/Takata) ; équilibrages des chakra ; traitements court assis ; autotraitements ; traitement Reiki sur le trajet des méridiens (Hayashi/Tatsumi), etc.

Applications, échanges, partages, questions/réponses.

OKU DEN ZENKI/DEUXIÈME DEGRÉ PREMIÈRE PARTIE (DEUX JOURS)


Conditions : avoir reçu l’initiation et pratiqué le premier degré depuis au moins trois mois.



Présentation, approfondissement, explication ésotérique des kotodama et symboles ; transmission de l’initiation (reiju).

Acquérir de nouvelles façons d’utiliser le Reiki (entrer dans l’énergie et la dimension sacrée des symboles du Reiki).

Méditations et chants de guérison en relation avec les symboles (mudra, visualisation, chant des mantra/kotodama et vigilance intérieure).

Renforcer les traitements de base par imposition des mains.

Ouvrir la conscience, éveiller le cœur.

Traitements émotionnels et mentaux.

Traitement originel d’Usui à l’aide de certains cristaux spécifiques.

Transmettre l’énergie du Reiki à distance, sur soi-même et autrui (enkaku chiryo ho).

Traiter la planète, les situations de la vie.

Réparer son passé, préparer son futur.

Applications, révisions, échanges, questions/réponses, etc.

OKU DEN ZENKI/DEUXIÈME DEGRÉ SECONDE PARTIE (DEUX JOURS):

Conditions : avoir reçu l’initiation, pratiqué et intégré le second degré oku den zenki depuis au moins six mois.

Méthodes originelles du Reiki japonais

Transmission d’une initiation (reiju), permettant d’accroître l’ouverture et la connexion avec le Reiki et d’augmenter la capacité à canaliser l’énergie.

Techniques de méditation et de purification permettant de développer le canal d’énergie du Reiki et de progresser spirituellement (gasshô makuso ho, Reiki syawa no gi ho, hikari no kokyu ho, gasshô kokyu ho, joshin kokyu ho, hatsurei ho, etc.).

Méthode du bain sec, ou brossage (kenyoku ho), permettant de purifier l’énergie et l’esprit.

Méthode de « lecture des sensations » (byosen reikan ho) permettant de localiser les blocages énergétiques provenant d’une zone malade du corps.

Méthode permettant de développer la capacité à sentir les déséquilibres et à trouver spontanément les zones prioritaires à traiter (reiji ho).

Méthodes spécifiques de traitements avec les mains : par petites tapes, par pressions ou par massages (uchi-te/oshi-te/nade-te chiryo ho), favorisant la pénétration du Reiki.

Méthode pour émettre un message pur (un souhait) destiné au subconscient du receveur (nentatsu ho).

Méthode permettant de traiter les « tendances inconscientes » ou inclinaisons (sei heki chiryo ho).

Méthode pour enlever les toxines et les poisons du corps et de l’esprit (tanden chiryo ho).

Méthode pour purifier le sang et équilibrer la circulation (ketsueki kokan ho).

Méthode pour soigner avec le souffle et le regard (koki ho et gyoshi ho).

Méthode de relaxation et de guérison par le nombril (heso chiryo ho). Méthode pour purifier et transformer les énergies négatives, bloquées et les mauvaises influences (jakikiri joka ho).

Méthode pour purifier et donner du Reiki aux objets, cristaux, médicaments, charmes, lieux, etc.

Méthode pour diriger et focaliser l’énergie du Reiki en un point (vajra chiryo ho).

Pratiques méditatives (Reiki makuso ho), traitements, applications, échanges, partages, etc.

USUI REIKI RYOHO SHUYOKAI :
SÉMINAIRE D’APPROFONDISSEMENT DE LA PRATIQUE DU REIKI USUI,
ANIMÉ PAR DON ALEXANDER (TROIS JOURS)

Conditions : avoir reçu l’initiation et pratiqué le second degré

Découvrir la pratique authentique et les kotodama originaux du système Usui Teate.

Ressentir plus profondément la nature et le sens des kotodama/symboles du Reiki.

Acquérir de nouvelles façons d’utiliser le Reiki (méditations, chants, traitements…).

Étudier et comprendre la calligraphie de chaque symbole du Reiki (kanji).

Aller plus loin dans sa compréhension du Reiki.

Découvrir les traditions bouddhiques anciennes, à l’origine du Reiki.

Approfondir sa pratique de thérapeute ; élargir ses facultés.

Pratiques méditatives, traitements, applications, échanges, partages, etc.

SHINPI DEN/ TROISIÈME DEGRÉ I – NIVEAU PRATICIEN AVANCÉ (DEUX JOURS)

Conditions (sur appréciation de l’enseignant) : avoir reçu l’initiation, pratiqué et avoir intégré le second degré (oku den zenki et oku den kouki) depuis trois ans minimum ; posséder une expérience de l’assise méditative silencieuse ; avoir participé une fois au moins à un stage avec Don Alexander.

Présentation, approfondissement, explication ésotérique du quatrième et dernier symbole/kotodama et révision de ceux du second degré.

Transmission de l’initiation (reiju).

Révisions et approfondissement des pratiques reçues durant le second degré et des méthodes de méditations introduites dans le stage oku den kouki.

Pratiques méditatives (visualisations, chants, vigilance intérieure/assise silencieuse).

Applications, échanges, partages, etc.

SHINPI DEN/TROISIÈME DEGRÉ II – NIVEAU MAÎTRE/ENSEIGNANT – SHIHAN – (SUR PLUSIEURS MOIS) :

Conditions (sur appréciation de l’enseignant) : avoir suivi les quatre niveaux précédents dans cette lignée de transmission ; être engagé dans un travail thérapeutique et une voie spirituelle traditionnelle ; pratiquer l’assise méditative ; avoir acquis une certaine stabilité (centrage) ; acquisition d’une profonde expérience du Reiki et aptitude à enseigner indispensable.

Transmission des rituels initiatiques originaux du Dr Usui (et présentation éventuelle des systèmes initiatiques de la lignée de Takata, du Reiki traditionnel japonais (Hayashi/Tatsumi), du Reiju d’Hiroshi Doï/Usui Gakkaï, etc.).

Méditations assise ; présentation et pratique des méditations originelles de Mikao Usui, originaires du bouddhisme tendaï.

Applications, révision des stages précédents, échanges, etc.

Préparation sur plusieurs mois ; suivi de l’initiateur enseignant ; participation et intervention à plusieurs stages ;

D’autres critères seront développés selon les personnes, le contexte… et mon évolution personnelle.



Le « maître de Reiki » : un formateur avant tout

QUESTION 38 : Quel est le rôle d’un maître de Reiki ? Doit-il entretenir des rapports réguliers et suivis avec ses étudiants ?

RÉPONSE : Tout d’abord, si vous le permettez, je ne tiens pas à utiliser ce terme de « maître » de Reiki que je trouve très ambiguë, surtout à notre époque et dans notre société. N’appelez pas un chat de gouttière une panthère ! Il faut faire attention surtout au phénomène de sectes. Nous ne sommes pas des maîtres. Je me considère plutôt comme un enseignant, un formateur, mais aussi comme un grand frère, accompagnant durant un ou plusieurs week-ends et lors de rencontres et entretiens, des personnes sur le chemin du Reiki. L’enseignant a sûrement un peu plus d’expériences, c’est la raison pour laquelle il partage cet art avec d’autres, mais il ne faut pas le voir comme quelqu’un d’accompli pour autant, encore moins un guru. Il est en chemin comme tout un chacun. Il fait, à l’aide du Reiki, un travail sur lui-même, sur ses limitations, sur ses émotions. Il doit être conscient de cela et avoir l’honnêteté de le reconnaître. J’ai vraiment l’impression que je m’enseigne moi-même en instruisant les autres, et il y a bien de leçons que je me donne en animant des séminaires ! Cela me fait progresser et c’est une joie que de pouvoir ainsi partager cette expérience avec d’autres personnes, en recherche de la même vérité et impliquées dans une démarche similaire. Nous sommes des compagnons de route, et je n’ai pas d’autorité envers qui que ce soit. Il s’agit plus d’un partage mutuel, dans le respect de chacun. On pourrait presque parler d’une communauté de pratiquants, une sangha. Les plus anciens, c’est-à-dire les enseignants, soutiennent les nouveaux arrivants.

Par ailleurs, il ne faudrait pas penser que l’enseignant se nourrit d’un groupe, et règle ses problèmes grâce aux stages qu’il anime. L’enseignant doit posséder certaines qualités, comme être centré, communiquer avec une facilité naturelle, posséder l’expérience de gérer un ensemble d’individus, être dans l’écoute, etc. Il doit adorer transmettre aux autres, et aimer profondément l’être humain en général. Enfin, l’humour et la joie sont deux autres composantes indispensables. À partir de là, la transmission peut se faire naturellement et dans la simplicité. On peut affirmer que l’enseignant est un guide, dans le sens d’un compagnon de route qui a fait un pas de plus et qui sait où il va. Il a une complète confiance, ce qui lui confère une certaine assurance dans son enseignement. Ainsi remplira-t-il correctement son rôle, celui de transmettre l’enseignement et les initiations du Reiki dans le respect et l’authenticité de cette tradition qu’il respecte.

Quant à la relation qu’il doit entretenir avec les praticiens de Reiki qu’il a formés, c’est plutôt à eux d’en décider, comme de venir suivre d’autres séminaires, ce qui se produit très souvent. Cependant, il semble assez difficile d’entretenir une relation suivie avec tous. Même Usui ne le pouvait pas. Il est dit qu’il a formé plus de deux mille personnes, en quatre ans, et à travers tout le Japon. Il y a sûrement des personnes qu’il n’a dû croiser qu’une seule fois. Mais je reste persuadé qu’il devait porter toutes ces personnes au plus profond de son cœur ! Je propose néanmoins, dans certaines villes où je me rends, des temps de rencontre et de partage. Nous méditons un moment, nous pratiquons le Reiki, et ensuite, l’espace est ouvert pour différentes questions. C’est très enrichissant sur le plan de l’expérience et de la continuité de l’enseignement.

Mme Kimiko Koyama, l’avant-dernière responsable de l’association d’Usui au Japon, indiquait qu’un enseignant devait posséder quelques qualifications. La plus importante selon elle, c’est de transmettre le Reiki juste. Il ne s’agit pas simplement d’apprendre et d’enseigner la technique de l’initiation ! Hiroshi Doï ajoutait que cela n’avait pas de sens d’enseigner si notre vie ne suivait pas l’esprit du Reiki Usui.

QUESTION 39 : Avez-vous rencontré certaines difficultés dans votre enseignement du Reiki, en relation avec les personnes que vous êtes amené à croiser ?

RÉPONSE : Parfois, certains groupes sont plus difficiles. Ce n’est pas un jugement de valeur que de dire qu’il règne dans ces rencontres un inconscient chargé de souffrances, qui font sûrement écho à ma propre histoire. Cela se traduit par des difficultés de communication, une atmosphère un peu lourde, où le travail se fait davantage au-delà des mots qu’à travers des explications conventionnelles. Certaines personnes ont besoin de se retrouver dans le silence, de ressentir les choses intérieurement plutôt que de recevoir des éclaircissements rationnels. J’ai vécu cela récemment et j’ai éprouvé le besoin de faire le point avec l’ensemble du groupe. J’ai partagé mon émotion, de façon spontanée et très ouverte. J’expliquai que notre relation ne passait pas par les mots, mais plutôt par l’ambiance, l’atmosphère du stage et surtout, par les moments intenses d’assise méditative et le partage commun. J’apprenais beaucoup de ce groupe, en termes d’acceptation et de lâcher-prise. Je n’avais d’ailleurs pas le choix, car chaque fois que je tentais de dire quelque chose, j’en devenais incapable. J’étais comme réduit au silence ! Si je me forçais à parler, cela sonnait faux. Je devais l’accepter ainsi, et simplement me taire. J’ai compris que mon enseignement passait beaucoup plus par l’attitude, le comportement, le fait de rester méditatif, centré. Je leur ai dit en plaisantant que si l’on devait écouter la cassette de ce week-end (fort heureusement, personne n’avait enregistré quoi que ce soit), ce serait extrêmement pauvre en terme de contenu intellectuel !

J’avais le sentiment très fort cependant, en initiant chacune des personnes présentes, que cette rencontre n’était pas fortuite. J’étais vraiment là pour leur transmettre le baptême sacré du Reiki et mon rôle était de les accompagner humblement sur le chemin de celui-ci. Pour cela, je me suis effacé, car je ressentais que quelque chose nous dépassait. Je leur ai dit que cela devait se communiquer entre eux et le cosmos, ou le divin. Beaucoup de personnes de ce groupe étaient déjà des thérapeutes accomplis, mais il leur manquait la grâce spirituelle qu’apporte l’initiation du Reiki. Car c’est une initiation à la Vie, à l’éveil spirituel, et cela dépasse le cadre d’une méthode de soin que l’on pourrait maîtriser. Je leur ai exprimé qu’il serait intéressant pour moi d’entendre les changements induits dans leur vie à la suite de cette transmission, les nombreuses prises de conscience, ainsi que les ouvertures de cœur, les libérations d’anciennes souffrances et l’épanouissement de l’esprit. Ce que chacun confirma ensuite.

QUESTION 40 : J’ai rencontré des initiateurs qui proposent gratuitement, ou quasiment sans condition, les initiations du Reiki à qui veut bien les recevoir, ce qui ne les empêche pas de faire, au passage, une certaine publicité dans leur ville. Étant moi-même initiatrice en Reiki, je me suis rendue à l’évidence que, depuis, moins de personnes viennent me voir pour se faire initier…

RÉPONSE : Il est peut-être bon que vous changiez d’activité ! Plus sérieusement, cela doit certainement vous enseigner quelque chose, n’est-ce pas ? Les personnes qui offrent sans restriction les initiations du Reiki semblent souffrir d’un manque évident de reconnaissance. C’est le moyen qu’elles ont trouvé pour obtenir de l’attention, de la gratitude et de l’amour en retour. De telles personnes n’enseignent pas vraiment. Ce n’est pas ce qu’elles cherchent. Elles comblent un manque dans leur vie en se nourrissant du regard des autres. Leur cas est, à la limite, pathologique. De telles personnes n’auraient jamais dû devenir des maîtres enseignants de Reiki, tant leur carence affective était grande. Cela relève davantage d’un problème d’identité. L’aspect le plus grave, dans une telle situation, c’est le risque d’induire autrui en erreur et d’exercer inconsciemment un pouvoir sur lui, renforçant par là-même leur problématique de départ. Ces enseignants feraient bien mieux de commencer par se donner à eux-mêmes ce dont ils manquent, avant de s’occuper des autres. Sinon, le résultat ne peut être garanti.


De nombreux maîtres de Reiki ont une maigre expérience dans le domaine des affaires et de la communication. Souvent, ils utilisent leur pouvoir sur leurs étudiants, d’une manière inconsciente1.



Quant à vous, je ne peux que vous conseiller de lâcher prise. Faites confiance au Reiki de vous donner bien plus que ce que vous ne rêviez de recevoir !

L’historique du Reiki

QUESTION 41 : Avez-vous de nouvelles informations à partager concernant, à présent, l’historique du Reiki ?

RÉPONSE : Mikao Usui était un enfant brillant mais, hélas, très pauvre et n’avait pas la possibilité d’aller étudier à l’université (il occupa cependant par la suite de nombreuses professions respectables, comme employé de bureau, reporter, secrétaire de politicien, industriel, etc.). Son nom usuel n’était pas Usui, mais Tsunetane. Son nom spirituel bouddhiste était Gyoho. C’est à la mort de son père, alors qu’il avait dix-huit ans, qu’il adopta le nom d’Usui, en référence avec ses ancêtres qui appartenaient à une grande famille de samouraïs (Usui désigne le nom d’une ville, ou d’un clan, que ses ancêtres auraient vaincu lors de duels). Tout jeune, il fut envoyé dans un monastère bouddhiste de l’école tendaï, où il fut éduqué et entraîné. Il pratiqua les arts martiaux (aikijutsu) dès l’âge de dix ans, et il continua cette pratique toute sa vie durant, recevant par la suite l’un des niveaux les plus élevés (menkyo kaiden – instructeur). Il a été, paraît-il, un ami de sensei Ueshiba, le maître bien connu de l’aïkido, malgré leur différence d’âge. Il devint aussi moine bouddhiste, mais sans vivre reclus dans un monastère pour autant. Il pratiqua non pas une, mais plusieurs ascèses qui le menèrent jusqu’à son satori, son éveil spirituel. Il pratiqua intensément différents enseignements bouddhistes, y compris le zen au sein de l’école Jyodo du temple Saihoji. Il avait de plus une profonde connaissance des pratiques shintoïstes. Dans sa vie de jeune adulte, il voyagea en Thaïlande, en Europe, ainsi qu’aux États-Unis, comme cela est écrit sur sa stèle funéraire. Son unique recherche était d’être en paix et de trouver le vrai contentement, où que ce soit. Il eut à un moment donné une expérience spirituelle que l’on appelle un satori, c’est-à-dire un avant-goût de l’illumination. Pour approfondir cette expérience, il décida d’aller dans un monastère bouddhiste (zen), dans lequel il resta plusieurs années à méditer. Au bout de celles-ci, il questionna l’abbé pour savoir comment réaliser pleinement le satori. L’abbé lui répondit que pour cela, il lui fallait d’abord « mourir » ! C’est en quelque sorte ce qu’il fit au cours de l’une de ses retraites de vingt et un jours. Il pratiqua une méditation qui porte le nom de « Repentance du lotus ». Repentance a ici le sens de renaissance et désigne la mort de l’ancien et la naissance de l’homme nouveau. Quant au lotus, il représente la faculté d’éveil contenue en chacun, car de même que le lotus s’élève de la vase sans en être souillé, tous les êtres ont en germe le potentiel de l’illumination. Cette méditation est essentiellement basée sur le zazen shikan taza, une pratique d’assise intense, où l’on applique l’union du calme mental (shamatha) et de la vision pénétrante (vipashyana), qui représentent l’essence de la voie bouddhiste.


Les vagues de pensées grossières et subtiles, d’elles-mêmes s’apaisent.

Sans agitation, au repos de lui-même, est le fleuve de l’esprit.

Non pollué par l’opacité et la torpeur,

Puisse l’océan de Shamatha être calme et stable.

Observant encore et encore l’esprit inobservable,

Vipashyana voit clairement le comment du sens invisible,

Les doutes sur ce qui est et n’est pas étant supprimés,

Puissé-je libre d’illusion, reconnaître mon propre visage.

Karmapa



Sa règle de vie était : paix, prospérité et bonheur, pour soi, sa famille, sa société et sa nation ; contribuer à la paix du monde et au contentement de tous les êtres vivants. Il disait que l’objectif ultime du Reiki était d’atteindre le satori, l’éveil spirituel. Andy Bowling, un enseignant britannique de Reiki, nous expliqua que la pratique du Reiki permet de parvenir au but suprême de la vie que l’on appelle en japonais anshin ritsumei : l’état de l’esprit totalement en paix, connaissant le dessein de sa vie, libre de tous soucis. Anshin signifie « se sentir en sécurité, et complètement en paix dans son cœur », et ritsumei se traduit par « connaître la mission à accomplir dans son existence et se sentir en confiance ». Dans l’enseignement originel du Reiki Usui, la guérison physique, psychologique ou émotionnelle n’était pas le point principal, mais juste un passage pour obtenir l’éveil. Le Reiki permet ainsi de parvenir à kaigan, c’est-à-dire la révélation, l’ouverture des yeux spirituels, ou natsukashi : réintégrer sa vraie nature.

Pour terminer, Mikao Usui est mort d’une attaque durant un séminaire de Reiki, en mars 1926. On raconte que la veille même de sa mort, il se prodiguait des soins Reiki.

QUESTION 42 : On a dit aussi qu’Usui avait été professeur à Kyoto, dans l’université théologique Doshisha, et prêtre chrétien. Qu’en est-il aujourd’hui ?

RÉPONSE : Cela n’est pas tout à fait vrai. Il est plus plausible qu’il ait été en revanche un prêtre shintô, ainsi qu’un moine bouddhiste. Il a été dit qu’il avait pratiqué la guérison durant sept années à Kyoto, afin de traiter les mendiants de l’époque. Cela n’est pas juste. On doit sûrement faire allusion au tremblement de terre qui eut lieu au Japon, comme cela est raconté dans son épitaphe : « En septembre de la douzième année de la période Taisho (1923), le tremblement de terre dévastateur Kanto, secoua Kyoto. Des milliers de personnes furent tuées, blessées ou devinrent malades par la suite. Usui sensei pleurait son peuple, mais il donna aussi du Reiki à la ville dévastée et il utilisa ses pouvoirs de guérison sur les survivants1. » Ce qui a été ensuite colporté en Occident, c’est que Chujiro Hayashi devint l’unique successeur et le « grand maître » après sa mort. C’est erroné, car non seulement il n’y a jamais eu un tel titre au Japon, ni personne pour l’assumer, mais Hayashi n’est pas resté membre de l’association japonaise. De plus, on connaît la majorité des maîtres formés par Usui, et les élèves de ces maîtres (dont certains sont encore vivants au Japon). Tous sont considérés comme égaux. Mme Kimiko Koyama, l’avant-dernière responsable de l’association originelle de Reiki, ne portait pas elle-même le titre de « grand maître », pas plus que son successeur actuel, M. Masaki Kondho.

Enfin, on a dit que les cinq préceptes de vie du Reiki étaient de Mikao Usui, alors que l’on sait maintenant qu’ils sont attribués à l’empereur Matsu Hito. Voilà pour les quelques remarques et réajustements. Mais en fin de compte, vous conviendrez que cela ne change pas grand-chose à l’énergie du Reiki. Ce sont juste des détails historiques ! J’ai cependant une anecdote à partager. Hiroshi Doï a aussi été l’élève d’une vieille dame, Chiyoko Yamaguchi, qui a été, semble-t-il, l’une des toutes dernières élèves d’Hayashi. Celle-ci lui a confié qu’au cours de ses nombreuses années d’apprentissage, Hayashi n’aurait fait allusion et prononcé le nom d’Usui qu’une seule fois ! Son système ne s’appelait d’ailleurs plus « Usui Shiki Reiki Ryoho », comme au début, en référence au fondateur du Reiki Mikao Usui, mais « Hayashi Shiki Reiki » (la « méthode de guérison Reiki selon le système Hayashi ») ou encore « Hayashi Reiki Ryoho Kenkyo-kaï » (le centre de recherche de la méthode de soin Reiki d’Hayashi). À cette époque, il s’occupait de la clinique du fondateur dont il avait hérité la charge, mais lorsqu’en 1931 il associa son propre nom à celui du Reiki, beaucoup de ses proches collaborateurs le quittèrent. Il aurait ainsi développé son propre style, adapté et changé les positions de mains, le protocole des initiations et formalisé l’enseignement, en fonction de sa propre expérience ainsi que de son esprit militaire plus cartésien et scientifique. Il est dit aussi que c’était un homme très dévoué au Reiki, mais l’aspect spirituel de cet art de guérison n’était pas celui pour lequel son intérêt était le plus grand. D’après Frank Arjava Petter, et d’autres personnes au Japon, il n’aurait pas reçu l’intégralité de l’enseignement du Reiki ni l’autorisation d’initier et de former de maîtres. Cela signifie qu’il n’avait pas atteint le niveau de shihan complet, c’est-à-dire de maître enseignant.

Il se serait en réalité suicidé le 10 mai 1941 (la communauté japonaise l’aurait pris à tort pour un espion à la solde des Américains, du fait de ses allées et venues à Hawaii). C’est sa femme qui prit en charge sa clinique après sa mort, jusqu’à la Seconde Guerre mondiale. D’après Hiroshi Doï, même si le Reiki est différent, la valeur reste la même et l’énergie identique quelle que soit l’école qui l’enseigne, du moment que l’on reste dans une forme traditionnelle et sans déviation au niveau de l’esprit et des symboles transmis. Je partage cet avis. Il semble donc que le Reiki d’Usui et d’Hayashi soient légèrement différents en tant que « méthode » mais l’énergie demeure identique. Rappelons que le but du Reiki est de trouver le contentement dans son cœur. C’est une pratique qui s’adresse au corps et à l’esprit, et dont l’objectif final est le développement spirituel.

Les méthodes de soin et les six niveaux du système Usui

QUESTION 43 : Juste avant un soin, il m’arrive parfois de passer la main au dessus du corps de la personne soignée et de sentir un appel d’énergie. Durant ma formation, on nous avait parlé de « scanner » en déplaçant ses mains du haut vers le bas. Que dois-je donc faire ensuite : aller sur la zone en question ?

RÉPONSE : Oui, vous pouvez poser la main sur la partie concernée, si vous ressentez un appel important. Si l’on établit une « lecture des sensations » avant de commencer le soin, on saura à l’avance où il faudra ensuite insister durant le traitement. Par conséquent, si l’on manque de temps pour une séance complète, on valorisera les endroits en question. Cela fait référence à certaines méthodes de l’enseignement traditionnel du Reiki Usui japonais : byosen reikan ho et reiji ho1. La première méthode permet de développer la capacité à sentir les points du corps en déséquilibre, de détecter les zones malades sur le plan énergétique, même s’il n’y a pas de manifestation physique. On effectue un balayage au-dessus du corps du receveur tout en restant attentif à ses sensations. Celles-ci peuvent indiquer de laisser par la suite les mains sur la zone en déséquilibre. Il faut chercher à sentir sans s’impliquer, sans rien attendre, et laisser davantage remonter les informations. Mais ici, chacun devra trouver sa façon de percevoir ces informations au sein d’une pratique de base. Certains sont plus kinesthésiques alors que d’autres personnes seront plus visuelles ou auditives. Pour ceux encore qui ne sentent rien de particulier, je leur demande de regarder en eux-mêmes et de vérifier comment ils se sentent en posant leurs mains à tel ou tel endroit. Bien souvent, ils ressentent si cet emplacement est correct ou non. Reiji ho est une façon encore plus intuitive de pratiquer, dans un état de profond lâcher-prise et d’abandon dans le Reiki. L’essentiel est de rester dans un état de non-intervention où l’on n’est pas concerné par un résultat quelconque. Il s’agit de se sentir guidé et de demeurer dans une attitude de confiance intérieure. Les mains seront ainsi spontanément dirigées et littéralement « appelées » sur les zones à problème. Cette pratique permet de révéler le potentiel d’intuition que chacun possède de façon naturelle. Un bon praticien saura déterminer où et combien de temps les mains devront être laissées. La capacité à sentir les désordres énergétiques se développera au fur et à mesure des pratiques effectuées.

Pour conclure, Mme Takata expliquait que si l’on rencontrait une zone du corps froide, c’était l’indication sûre que cette partie avait besoin de guérison… à moins que la personne ne soit un glaçon, ajoutait-elle avec humour ! Là où il y avait une dysharmonie dans le corps d’une personne, on pouvait sentir alors une vibration dans les mains. Si l’on ressentait une sensation de fourmillements ou de picotements, il fallait appliquer un traitement. Quand cela cessait, c’était le moment de déplacer les mains. Tels étaient les conseils qu’elle prodiguait. Elle rappelait constamment que la guérison prenait place à travers le pouvoir de Dieu et que nos « mains Reiki » représentaient seulement un canal pour cela. Le Reiki, disait-elle, c’est la Force universelle de Vie, le Pouvoir de Dieu, l’intelligence créative ! Harmonisez-vous donc avec cette intelligence supérieure durant vos pratiques. Le Reiki est en fait très simple, naturel et, par-delà la technique, il est bon de garder à l’esprit que le plus important, c’est d’être dans l’ouverture du cœur et la conscience juste.

QUESTION 44 : Il est donc utile d’étirer l’aura avant et après un soin ? Est-ce une façon traditionnelle de faire ?

RÉPONSE : Oui, en effet. Durant mes premiers stages de Reiki, j’avais appris à étirer l’aura, à quelques centimètres au-dessus du corps, de la tête vers les pieds. À l’époque, je considérais cela, à tort, comme une pratique légèrement interventionniste, car le Reiki consiste simplement à poser ses mains sur le corps de la personne en gardant la conscience présente et en éveil, l’esprit dans une attitude de non-agir. C’est en tout cas ce que l’on doit développer au niveau du premier degré. Puis, récemment, Hiroshi Doï nous a expliqué comment étirer l’aura, de la tête vers les pieds, ou de la gauche vers la droite, et aussi parfois des pieds vers la tête à la fin d’un soin, afin d’aider la personne à réintégrer son corps et à l’enraciner. Je pense que l’on peut faire cela avec le Reiki si l’on est vraiment dans le non-agir, sans avoir le sentiment que c’est soi-même, qui fait quelque chose. Hiroshi Doï expliqua qu’un lissage au-dessus du corps du patient permettait de nettoyer et d’équilibrer l’aura en drainant l’excès d’énergie. Ainsi, l’aura s’ajuste-t-elle avec le flot d’énergie émis par les mains du praticien et la stagnation d’énergie est dès lors dispersée. Nous agissons parfois de la sorte avant et après une initiation, dans certains rituels japonais. Il y a d’autres pratiques qui sont effectivement enseignées à partir du second degré, quand les personnes ont développé plus d’expériences, où l’on agit volontairement (mais avec le Reiki toujours) dans le corps énergétique du patient. Cela ressemble, apparemment, à ce que certains guérisseurs ou magnétiseurs effectuent. Mais dans le contexte du Reiki, le support énergétique et l’état d’esprit ne sont pas les mêmes. C’est pour cette raison que cela n’est enseigné que durant le second degré, avec l’acquis d’une certaine expérience, et pas avant.

La pratique d’étirement de l’aura est néanmoins transmise dès le premier degré, car elle permet de « sentir » les éventuels déséquilibres énergétiques, et de capter certaines sensations, comme un écho (hibiki) particulier. Une personne qui arrive à parfaire cela est classée niveau cinq dans le système d’Usui, un des niveaux les plus bas.

QUESTION 45 : Pouvez-vous expliquer cela davantage ?

RÉPONSE : Dans l’enseignement traditionnel japonais du Reiki, lorsqu’une personne a complété et intégré le premier niveau (sho den), c’est-à-dire quand elle a reçu les initiations (reiju), qu’elle pratique les positions de mains conventionnelles, qu’elle adopte les règles de vie du Reiki, et enfin, que son potentiel énergétique commence à se développer, on considère alors qu’elle en est au niveau six (dai loku tou), le premier niveau et le plus bas. Puis, lorsqu’elle maîtrise la capacité de déterminer spontanément avec ses mains les endroits déséquilibrés du corps d’un patient (byosen reikan ho), elle accède au niveau cinq (dai go tou). Le niveau quatre (dai yon tou) signifie qu’elle est capable non seulement de sentir spontanément les zones malades, mais les mains sont comme appelées sur le corps et elle peut de plus déterminer le nombre de traitements que la personne aura besoin de recevoir, pendant combien de temps, etc. Cela, c’est la pratique du reiji ho. Puis, elle progresse dans ses perceptions, et elle accède au niveau trois (dai san tou). Ce n’est qu’à partir de ce moment-là qu’elle est apte à recevoir pleinement la première moitié du second degré : oku den zenki ! Mikao Usui, bien qu’étant le maître fondateur de cette discipline, se considérait lui-même au niveau deux, laissant ainsi la possibilité à qui que ce soit d’aller au-delà. Quelle humilité et, surtout, quelle grande leçon pour nous ! Car ici, il n’y a pas de « saisie égotique » sur des facultés à posséder. Il n’y a ni fierté ni attachement à un quelconque pouvoir. Il s’agit simplement d’une invitation à pratiquer et à développer sa sensibilité. De son temps, rares étaient les personnes qui accédaient jusqu’au niveau de maître enseignant : shinpi den, que l’on appelait aussi « la méthode secrète des dieux »…

QUESTION 46 : Quelles sont les sensations que l’on est amené à ressentir en cas de déséquilibres énergétiques ? Quel est aussi cet « écho » dont vous avez parlé ?

RÉPONSE : Il y a quelques expressions japonaises qu’il nous faut ici expliquer en relation avec une des méthodes que j’ai mentionnées : byosen reikan, c’est-à-dire la sensation énergétique de la maladie. Byosen est une méthode de « lecture des sensations » permettant de localiser les blocages énergétiques avant que les symptômes ne soient devenus apparents. Byo, c’est la maladie, le déséquilibre et sen veut dire avant, précédent ou antérieur. Rei représente l’énergie, l’âme et kan signifie l’émotion ou la sensation. Voici les explications d’Hiroshi Doï à ce sujet : « Quand une personne est malade, vous pouvez être amené à sentir “quelque chose” qui provient de la source de la maladie. C’est ce que l’on appelle byosen. Ce que vous ressentez en tant que “byosen” dépend du type, de la sévérité ou de l’état d’avancement du déséquilibre énergétique ainsi que de la personne. Les sensations peuvent être comme “quelque chose” de chaud ou de froid, de douloureux, qui bouge, qui fourmille, qui picote, qui chatouille, etc. La sensation que l’on a dans les mains est appelée en japonais hibiki (écho, résonance), et vous pouvez ainsi évaluer la cause de la maladie, l’état d’avancement et le temps qu’il faudra pour la guérir. » Il faut posséder bien sûr une certaine maîtrise du Reiki pour parvenir à cette perception.

QUESTION 47 : Doit-on appliquer systématiquement toutes les positions de mains lors d’un traitement Reiki ? Je trouve cela parfois long et fastidieux, tant pour moi-même que pour certains receveurs.

RÉPONSE : En fait, il n’est pas toujours nécessaire de pratiquer chacune des positions enseignées dans le Reiki occidental. C’est ce que l’on commence à découvrir dans le second degré, notamment à travers les pratiques originelles japonaises. Usui pratiquait avec beaucoup plus d’intuition que nous. Vous pouvez ainsi privilégier les positions de la tête, puis celles du tanden/hara, sous le nombril, comme étant les positions de base, et vous occuper ensuite d’une zone spécifique du corps. Vous avez en fait une très grande liberté dans le Reiki. Par ailleurs, en appliquant chacune des positions qui couvrent le corps en son entier, vous apprenez à développer votre intuition, à « sentir ». Le point important est de chercher à s’adapter selon les besoins réels du receveur.

Vous avez ensuite découvert de nombreuses méthodes complémentaires lors du stage okuden kouki, comme par exemple le moyen de traiter par petites tapes, par pressions ou par frottements (uchi-te/oshi-te/nade-te chiryo ho), ou encore la méthode pour enlever les poisons de l’organisme (tanden chiryo ho), celle pour purifier le sang et équilibrer la circulation (ketsueki kokan ho). J’apprécie tout particulièrement la méthode pour purifier et transformer les énergies négatives et les mauvaises influences (jakikiri joka ho). Je n’ai pas su déterminer si cette dernière a été réellement enseignée par Usui, ou si cela représente un rajout de M. Doï. Elle est en tout cas très efficace. Toutes ces façons de traiter peuvent être appliquées séparément, ou en complément d’un soin de base, selon ce qu’une personne a envie ou besoin de recevoir. Cela dépendra aussi du temps dont le patient et vous-même disposez.

QUESTION 48 : Pouvez-vous nous parler un peu plus de la méthode qui consiste à enlever les poisons du corps et de l’esprit ?

RÉPONSE : La méthode s’appelle en japonais tanden chiryo ho, ou encore hara chiryo ho. Pour les Japonais, le hara représente le centre de la vie. Le tanden, c’est le réservoir de la force vitale, le champ de l’énergie intrinsèque. Chiryo veut dire traitement médical, soin et ho, la méthode ou la façon. Il s’agit d’une technique qui enlève les poisons ou les toxines du corps. Ce peuvent être des toxines physiques (comme les germes, les poisons, les empoisonnements chimiques, etc.), mentales (la dépression, les pensées négatives, les vieux schémas, les habitudes et conditionnements divers, etc.) ou encore émotionnelles (la tristesse, la colère, la rancune, la jalousie, etc.). Ce qui est intéressant, c’est que cette méthode relie deux centres importants : le front (qui correspond à l’aspect mental) et la zone du nombril (qui est une zone plus émotionnelle). C’est également le siège de l’intestin. Il faut savoir que, pour les Orientaux en général, l’intestin véhicule aussi bien les déchets solides que mentaux, car les circonvolutions de celui-ci sont les mêmes que celles du cerveau. Il y a donc un lien étroit entre le cerveau et l’intestin. Dans la tradition de la médecine énergétique chinoise, ou de celle de l’Ayurvéda indien, les dépressions sont traitées non avec des antidépresseurs, des neuroleptiques ou autres calmants, mais bien souvent en agissant directement sur l’intestin, à l’aide de massages principalement.

Notre façon de faire dans le Reiki permet à la longue de se défaire de certains schémas comportementaux ou de conditionnements inconscients. Il s’agit d’un travail sur nos « mémoires ». Elle est dès lors tout à fait appropriée en cas de troubles émotionnels, de fixations mentales, d’agitation de l’esprit ou de névroses, et en fait, de tout ce qui « empoisonne » l’esprit. Selon Hiroshi Doï, elle est aussi adaptée en cas d’empoisonnements (alimentaires ou médicamenteux) et pour les problèmes de peau. Dans le manuel du praticien de Mikao Usui, elle semble appropriée en cas d’anémie, de faiblesse de nerfs, et même d’hystérie. Il m’arrive parfois de voir apparaître, chez certaines personnes, quelques réactions émotionnelles avec cette méthode. Mais il faut l’interpréter comme étant une libération tout à fait appropriée. J’encourage les personnes à laisser sortir et évacuer toutes les émotions qu’elles ont gardées longtemps secrètes en elles-mêmes.

QUESTION 49 : La méthode de soin par le nombril heso chiryo ho est-elle similaire ?

RÉPONSE : Il peut y avoir, à première vue, une relation entre ces deux méthodes, puisqu’elles agissent principalement sur le bas-ventre. Mais ici, la pratique se fait exclusivement sur le nombril (heso). Dans cette méthode particulière, on considère que le nombril est le centre du corps et le lieu de guérison de toutes les maladies. Cette technique à pour but principal d’équilibrer l’énergie dans le corps, et peut donc être intégrée à l’autotraitement journalier. C’est ce que préconisait Hiroshi Doï. Ce que l’on remarque, c’est qu’à partir du nombril, l’énergie rayonne ensuite dans tout le corps, et principalement là où il y a un besoin. C’est une expérience intéressante à observer.

QUESTION 50 : Au sein de l’enseignement japonais, il y a d’autres méthodes insolites, comme de pouvoir transmettre du Reiki par le souffle et même le regard. Il y a encore celle qui permet de reprogrammer l’esprit… Pouvez-vous nous donner quelques explications et enrichir notre compréhension ?

RÉPONSE : Il faut bien comprendre ici que l’on ne donne pas son souffle personnel, mais le « Souffle de Vie » ou l’énergie universelle du Reiki, dont nous sommes le canal. Nous devons là encore savoir rester centrés dans la vibration du Reiki. Cela n’est pas une technique particulière et n’a rien à voir non plus avec le souffle chaud ou froid pratiqué par certains magnétiseurs. C’est encore une fois l’esprit qui accompagne notre pratique, l’intention pure et l’innocence du cœur, qui sont ici les plus importants.

Quant à la pratique avec le regard, je me souviens avoir enseigné qu’il vous faut toucher la personne en face de vous avec vos yeux et votre cœur comme vous la toucheriez avec vos mains. C’est un regard rempli de douceur et de respect. Comme le mentionne la méthode, ne vous concentrez pas trop au point d’être éblouis, de cligner des yeux intensément ou de pleurer. Il ne s’agit aucunement de « fixer » la personne traitée, d’exercer un pouvoir quelconque ou de rentrer dans une pratique d’hypnose, avec des yeux écarquillés. Vous devez plutôt adopter le regard intérieur. Celui-ci est équivalent à la façon de poser ses yeux quand on s’assoit en méditation. C’est la pratique du regard conscient, rempli de présence.

Enfin, concernant la méthode de reprogrammation, elle est intéressante parce qu’elle permet de transformer ses croyances, ses pensées/émotions ou schémas négatifs. Le bouddhisme parle de tendances habituelles, inconscientes, profondément enracinées dans l’esprit. Nous utilisons donc l’esprit pour changer l’esprit accompagné par la force de l’énergie Reiki. Selon Gyétrul Jigmé Rinpoché, l’un de mes maîtres tibétains, ces tendances naturelles sont nos références qui nous entraînent dans beaucoup de difficultés et de douleurs. Elles ont une nature trompeuse et nous en sommes dépendants. Il disait que nous étions sous leur emprise depuis des vies et des vies. Je ne me fais donc pas d’illusion concernant cette méthode. Elle n’est sans doute pas magique. Mais elle constitue une aide appréciable afin de transformer positivement sa conscience, semblable aux techniques de reprogrammation de la pensées utilisées dans d’autres systèmes.

QUESTION 51 : Pourquoi le soin de la conscience, ou soin mental, est-il si important dans l’enseignement du Reiki ?
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